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Ï OUS ne voudrions parler que de sport. 

Nous souhaitons, de toutes nos forces, 
que cela soit possible. 

La Coupe du monde qui va commencer offre, 
en elle-même, tellement d'intérêt qu'on aimerait 
pouvoir concentrer sur elle son attention. Et; 
comme tous les quatre ans, l'interroger passion- 
nément pour savoir où en est exactement le 
sport préféré des hommes. 

Elle va répondre à tant de questions, la Coupe 
du monde ! Elle va donner lieu à tant de péri- 
péties étonnantes ! 

Mais voilà qu'au moment de l'aborder des 
scrupules assaillent le journaliste que nous 
sommes 

Fallait-il aller à tout prix en Argentine ? 

Ne court-on pas le risque, en y allant, d'em- 
poisonner la plus belle des compétitions en y 
mélant autre chose que du sport ? 

Car, d'un côté comme de l'autre, le danger 
est évident. 

Danger de troubles graves, d'une part. On 
peut s'attendre à tout, car l'occasion est trop 
belle, quand tout le monde aura les yeux fixés 
sur l'Argentine, d'utiliser l'événement à des fins 
partisanes ou idéologiques. Le sport donne ainsi 
de plus en plus prétexte à manifestations ou 
pire encore. Mexico, Munich, Montréal n'ont 
point été épargnés. Comment Buenos Aires le 
serait-il ? : 

Et s'il ne se passe rien grâce à des mesures 
de sécurité draconiennes, nous entendons déjà 
la voix qui nous dira : « Comment pouvez-vous 
parler de football et de fête, alors que, près des 
stades, tant de gens souffrent ou meurent? » 
Et cette voix, que nous le voulions ou non, 
résonnera aussi en nous. 


© PREMIER TOUR 
Pérou-Ecosse (Gr. 111) 
Mexique-Allemagne (Gr. Il) 
Ecosse-lran (Gr. II) 
Tunisie-Allemagne (Gr.ll)! } 
Pérou-lran (Gr. III) 


© PREMIER TOUR 
Iran - Hollande (Gr. IV) 
Hollande - Pérou (Gr. IV) 
Ecosse - Hollande (Gr. IV) : 


OCÉAN 


PACIFIQUE 


BOLIVIE 


© PREMIER TOUR 
Tuni - Mexique (Gr. Il) 
Pologne - Tunisie (Gr. Il) 
Mexique - Pologne (Gr. Il) 


PARAGUAY 


BRÉSIL 


© PREMIER TOUR 
Allemagne - Pologne (Gr. Il) 
Hongrie - Argentine (Gr. !) 
Espagne - Autriche (Gr. Ill) 
Argentine - France (Gr. !) 
Autriche - Suède (Gr. Ill) 
Italie - Argentine (Gr. !) 
Suède - Espagne (Gr. Ill) 


© FINALES 


Match pour la 3° place 
Finale 


OCÉAN ATLANTIQUE 


France - Italie (Gr. 1) 
Suède - Brésil (Gr. Ill) 
Italie - Hongrie (Gr. |) 
Brésil - Espagne (Gr. Ill) 
France - Hongrie (Gr. |) 
Brésil - Autriche (Gr. Ill) 


LA GOUPE DU MONDE 
DE TOUTES 
LES INGERTITUDES 


EPENDANT la Coupe du monde existe. Et 
c'est elle qui va, pendant près d'un mois, 
occuper l'antenne, les colonnes des jour- 

naux et les écrans de télévision. Si elle répond, 
sur le plan sportif, à ce qu'on attend d'elle, si 
elle dispense des images d'une beauté réelle, 
si ses batailles sont franches, loyales et écla- 
tantes, alors on lui permettra peut-être de vivre 
en paix, sans trouble excessif de conscience. 
Et l'on pardonnera au football d'essayer, tant 
bien que mal, de tenir son rôle, en tant que 
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divertissement universel et en tant que jeu 
privilégié des hommes de notre temps. 


C'est donc le premier souhait que nous for- 
mulons au moment où la XI Coupe du monde 
va frapper ses trois coups : qu'elle se déroule 
de manière saine, sans excès de violence et de 
chauvinisme. Qu'elle s'efforce d'apparaître, sur 
le baril de poudre argentin, comme une éclaircie 
de paix. 

Cela ne sera pas facile. Car l'enjeu est devenu 
si grave, de nos jours, et nos footballeurs sont 


devenus, grâce à un entrainement de plus en 
plus intense, si forts et si résistants qu'ils portent 
et qu'ils encaissen tdes coups dont leurs pré- 
décesseurs ne se seraient pas relevés. 


Les Brésiliens ont montré récemment, en 
Europe, de quoi ils étaient capables dans ce 
domaine. Et on nous dit que les Hollandais, 
à Vienne, tout récemment, ont utilisé, à leur 
tour, les mêmes arguments. Où va-t-on si les 
meilleurs techniciens ajoutent la brutalité à leur 
bagage ? Et comment espérer que les footbal- 


leurs moins bien armés se conduisent plus élé- 
gamment ? 


Ce sera, dit-on, affaire d'arbitrage. C'est vrai. 
Mais il faut aussi que les arbitres se sentent 
soutenus s'ils font preuve de sévérité. Il faut 
qu'au-dessus des parties en présence règne une 
autorité supérieure insensible aux pressions et 
aux préférences. La FIFA n'a guère donné 
l'exemple, au moment du tirage au sort, de l'ob- 
jectivité et de la hauteur de vue. Nous attendons 
d'elle qu'elle protège son football et sa compéti- 
tion mondiale de tous les soupçons et de toutes 
les vilenies. 


HAQUE quatre années, la Coupe du monde 
nous passionne parce qu'elle vient « dire 
l'heure > dans l'histoire de la balle ronde. 

Elle permet de faire le point à propos de tout 
ce qui, dans un hebdomadaire tel que le nôtre, 
nous préoccupe à longueur d'année. 

Où en est par exemple le football d'attaque 
par rapport au football de défense ? 

Le nombre de buts marqués en Coupe du 


monde (phase finale) depuis l'origine de 
l'épreuve est le suivant : 


1930 : 70 buts, 18 matches. Moyenne : 3,88. 
1934 : 70 buts, 17 matches. Moyenne : 4,11. 
1938 : 84 buts, 18 matches. Moyenne : 4,66. 
1950 : 88 buts, 22 matches. Moyenne : 


: 4. 
1954 : 140 buts, 26 matches. Moyenne : 5,38. 
1958 : 126 buts, 35 matches. Moyenne : 3,6. 
1962 : 89 buts, 32 matches. Moyenne : 2,78. 
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Quel capitaine 
aura le bonheur de refaire 
le geste de Beckenbauer ? 


1966 : 89 buts, 32 matches. Moyenne : 2,78. 
1970 : 95 buts, 32 matches. Moyenne : 2,96. 
1974 : 97 buts, 38 matches. Moyenne : 2,55. 


Descendrons-nous encore plus bas, ou bien 
verrons-nous s'esquisser un renouveau de l'of- 
fensive ? L'abandon, en 1974, des matches- 
couperet de quarts et de demi-finales, au profit 
d'un second tour aux points, a sans doute 
contribué à cette raréfaction des buts. Le calcul 
entre davantage dans la route de la qualification. 
Et c'est, à nos yeux, fort dommage. 

Cent autres questions vont se trouver posées 
sur le plan technique, tactique, physique. Est-ce 
vrai que les milieux de terrain seront encore 
renforcés ? Jouera-t-on avec deux ou trois 
avants en Argentine ? Le piège du hors-jeu 
va-t-il ressurgir d'un passé qu'on croyait aboli ? 
Y aura-t-il de vrais ailiers dans cette Coupe du 
monde ? Les arrières attaqueront-ils plus ou 
moins que d'habitude ? De grandes individualités 
s'imposeront-elles ou se noieront-elles dans des 
«blocs » de joueurs presque anonymes? La 
spécialisation l'emportera-t-elle sur la poly- 
valence ? 


N OUS avions presque pris l'habitude, 

comme envoyés spéciaux de la presse 

française, d'être les observateurs les 

plus objectifs et les plus désintéressés du 

monde. Nous n'avions vraiment de souci que 
le football ! 

Mais voici que, pour la première fois depuis 
douze ans, l'équipe de notre pays monte sur la 
scène mondiale et nous force à la regarder 
avec une attention particulière. 


Comment ne répondrions-nous pas à l'at- 
tente de nos lecteurs qui souhaitent accom- 
pagner, par notre intermédiaire, les hommes 
de Michel Hidalgo à Mar del Plata et à Buenos 
Aires ? Ils veulent tout savoir de leur compor- 
tement, en dehors du terrain et sur le terrain. 
Ils veulent savoir si, comme tout le laisse sup- 
poser, notre football et nos footballeurs sont 
dignes, enfin, de cohabiter avec les grands de 
ce monde, ou si, devant l'obstacle majeur, ils 
sont encore trop fragiles pour aller de l'avant. 

L'équipe de France n'a pas été gâtée, on le 
sait, par le tirage au sort. Elle fait partie de ce 
« groupe maudit » auquel ses quatre partici- 
pants sont furieux d'appartenir. Mais, tant qu'à 
disputer la Coupe du monde, mieux vaut, à 
notre avis, l'aborder en pleine lumière et face 
à des géants que dans l'ombre et contre des 
nains. 


L'équipe de France aborde cette compétition 
mondiale, comme l'a démontré « France Foot- 
ball », au terme de la série la plus brillante de 
toute son histoire. Elle a acquis depuis plusieurs 
années une sérénité, une détermination et des 
ressources physiques, morales, techniques qui 
lui permettent de ne plus jamais subir totale- 
ment les rencontres qu'elle livre. Toujours elle 
montre quelque chose, toujours elle trouve en 
elle une parade, une réplique. Pourquoi, subite- 
ment, se tairait-elle? Pourquoi subitement 
oublierait-elle ce qu'elle a appris au fil des 
matches ? 


Nous n'exigeons pas de l'équipe de France 
qu'elle gagne la Coupe du monde — ce serait 
absurde fatuité —, nous ne lui réclamons même 
pas d'être encore à Buenos Aires le 24 ou le 
25 juin. Mais nous pensons qu'elle est capable 
de « faire souffrir n'importe qui » et de ne pas 


passer inaperçue, jamais, que ce soit contre 
l'Italie, contre l'Argentine ou contre la Hongrie. 

Après ? Nous verrons bien. Michel Hidalgo 
partage le sentiment que nous avons exprimé 
plusieurs fois, selon lequel il faudrait un trem- 
blement de terre pour empêcher l'Argentine 
d'obtenir sa qualification pour le second tour. 

L'Argentine qualifiée, il restera une place, à 
laquelle peuvent prétendre également les lta- 
liens, les Français et les Hongrois. Sachons 
que l'obtenir serait une performance grandis- 
sime, supérieure à tout ce que notre sélection 
a réalisé. 

Disparaître au premier tour dans ce groupe Î 
ne serait nullement déshonorant. Et cela ne re- 
mettrait en cause ni la valeur de nos joueurs 
ni le progrès d'ensemble de notre sport. 

La France, qui a redécouvert le football et 
qui l'explore avec une passion et une véhémence 
qui nous font parfois un peu peur, doit aussi 
apprendre qu'on ne gagne pas toujours. Le 
football ne sera, chez nous, bien installé que 
lorsqu'il aura accepté l'idée de l'échec. 


E numéro de «France Football» vous 

permettra de faire le tour du « Mundial » 

qui va s'ouvrir et de visiter chacun de 
ses quatre groupes. Vous pourrez, grâce à nos 
études de fond et grâce à nos informations de 
dernière heure, apprécier les chances de chacun 
et établir vos pronostics. 

Ce qui va dominer la compétition, ce sera, 
bien sûr, une fois encore, le duel de l'Europe 
et de l'Amérique du Sud. On sait que, sur six 
Coupes du monde, les deux continents se sont 
partagé les victoires. Cinq aux Sud-Américains 
(Uruguay 2 et Brésil 3); cinq aux Européens 
(Italie 2, Allemagne fédérale 2, Angleterre 1). 
Il s'agit, cette fois, pour les uns ou pour les 
autres, de prendre un avantage. 

On pensait généralement que, pour la pre- 
mière fois, le football européen, fort de sa 
progression continue, de sa richesse écono- 
mique, de l'émulation qui règne entre ses 
équipes, était capable d'aller triompher sur le 
terrain de l'adversaire. D'autant plus que, après 
le déclin de l'Uruguay, le football sud-américain 
ne se ramène guère qu'à deux compétiteurs de 
haut rang, l'Argentine et le Brésil. 

Mais ces derniers temps ont souligné davan- 
tage les limites et les faiblesses des formations 
européennes que leur ambition et leur puis- 
sance. C'est peut-être l'Angleterre, eu égard à 
ses dernières performances, qui représenterait 
l'Europe avec les chances les plus solides ; ei 
l'Angleterre n'est pas là! 

Alors, qui? L'Allemagne, qui semblait la plus 
apte à conquérir un nouveau titre, tremble 
depuis son échec devant le Brésil. L'Italie es 
essoufflée. L'Espagne, comme la France et le 
Hongrie, songe à franchir le premier tour. 

L'équipe de Hollande, malgré l'absence de 
Cruyff, semble la mieux armée pour répondre 
à la voracité des Brésiliens et des Argentins 
Mais les hommes de Coutinho aussi bien que 
ceux de Menotti se posent à leur tour mille 
questions. 


On a rarement vu, en somme, compétitior 
mondiale aussi pleine d'aléas et d'incertitude 


Nul ne sait qui elle couronnera. 

Nul ne sait même si elle s'achèvera. 

On voudrait que le sport soit synonyme de 
liberté et de paix. Hélas ! 
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FRANCE - ITA 
VENDREDI 2 JUIN 
18h45 -TFI 


UENOS AIRES. — Que ce voyi 
B en Concorde nous semble d 


loin. Et encore plus dépas 
l'attentat <« humanitaire »  perpétr 


contre Hidalgo. Nous voulons bien 
croire, comme Michel lui-même, aux 
bonnes intentions de ses « ravisseurs ». 
Mais comment pouvaient-ils espérer 
obtenir ce que les menaces et les in- 
terventions des organisations les plus 
qualifiées n'obliennent pas? Il y a 
beaucoup de eandeur et d'irréalisme 
dans les tentatives faites de tout côté 
pour utiliser notre football à une 
autre fin que le sport. 


Marqués par tout ce bruit, trimbal- 
lés par des sentiments contradictoires, 
ouverts brusquement à des problèmes 
qu'ils ne soupçonnaient pas, cffrayés 


l'idée d'être autre chose que des 
joueurs de balle, l'acceplant et le re- 
jetant à la fois, nos internationaux ont 


été heureux de se retrouver enfin 
seuls dans ce gros avion ultra-rapide 
que personne n'avait pris avant eux 
sur le parcours Paris - Buenos Aires. 
Passionnés par celle découverte, ils 
ne s’'ennuyèrent pas une minule, goû- 
tèrent à tous les plaisirs de ce voyage 
éclair, et furent particulièrement sen- 
sibles à l'escale tumultueuse et chaude 
de Dakar, où des milliers de Séné 


d'être emprisonnés. La rumeur selon 
laquelle les joueurs italiens, par leurs 
protestations, avaient obtenu de loger 
dans le même bâtiment que les Fran- 
cais, mais dans des chambres beau- 
coup plus confortables, n'arrangea 
pas les choses. En fait, les responsa- 
bles de ce changement n'élaient ] 
les Italiens, comme notre enquête nous 
à appris, mais les propriétaires du 
club eux-mêmes qui, constatant que 
leurs chambres seraient loin 

$ nt de fermer 
un de leurs bâtiments pour éviter de: 
frais de chauffage. 


UNE QUESTION 
DE CHAUFFAGE 


Peu à peu, cependant, comme Gé- 
ard Ernaull le raconte par ailleurs 


esprits se calmèrent. Le beau 
temps revenu remit un peu de gaité 


une retraite un peu sévère pour 
de vingt ans, même de: 
aille sportive I 


dan 
des garçons 
tinés à livrer la be 
plus dure du monde. Il eut été vrai- 
ment dommage que la plus petite mé- 
sentente vienne lernir un esprit de 
corps et une détermination qui n'ont 
pas cessé d'habiter l'équipe de France 
depuis plusieurs années. Mais l'instal- 


r 


Il les prendra en match s'il le faut 


gants. » 


l'aurait pas joué. 


TRÉSOR OUI OÙ NON ? 


BUENOS AIRES. — Marius Trésor sera-t-il aligné contre l'Italie ? C'est 
un des points essentiels que Michel Hidalgo a à résoudre ici. Quand on se 
end à l'entraînement des Bleus, c'est vers Marius qu'on tourne les regards. 
Pour prendre sa décision, Michel Hidalgo se tournera d'abord vers le corps 
médical. En fin de semaine, le Dr Vrillac remarquait : « Nous avons demandé 
à Marius de ne pas prendre de risques inutiles pendant les entraînements 
. mais nous n'en sommes pas là. Je crois 
cependant que si Michel Hidalgo voulait faire appei à lui il serait en état 
de répondre présent. Marius ressent toujours une certaine douleur. En fait, 
il souffre toujours des séquelles de sa tendinite passée. C'est elle qui donne 
cette impression d'étirement. Il subit des soins trois fois par jour : ultra- 
sons, électro-thérapie, anti-inflammatoires, thérapeutique manuelle, défati- 


De son côté, Michel Hidalgo nous disait : « Il ne participe pas encore 
pleinement aux entrainements et puis guérison ne veut pas dire remise en 
condition ». Selon nous, si France-ltalie avait eu lieu dimanche, Trésor ne 
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lais leur firent fêle comme S'ils étaient 
leurs ambassadeurs. Trésor, Janvion 
à cause de leur couleur, Rochetean, 
Hidalgo à cause de leur nom, eurent 
du mal à s'arracher à l'enthousiasme 
incroyable d'une foule contre laquelle 
la police dût intervenir avec des lan- 
ces d'incendie, Des réticences fran- 
caises à les laisser aller en Argentine 
À ces exhorlalions spontanées, de 
l'agression de Bordeaux aux empor- 
tements de Dakar, il y avait un tel 
fossé que les” Francais en élaient re 
muës et tiraillés. Notons cependant, 
pour la petite histoire, que Platini et 
Bathenay, toujours inséparables, pr 
férèrent rester dans l'appareil et jouer 
aux cartes que de s'offrir à l'admira- 
ubérante, mais aussi pleine de 
heur des Sénégalais. Il n'eut pas 
fallu naturellement que toute la délé- 
gation les imität. 


La solitude de l'Hindu club, là 
dessus, leur parut à la fois apaisante 
et difficile, Surtout lorsque le mauvai 
temps se mit de la partie et qu'ils se 
sentirent confinés dans des chambres 
exiguës, où ils eurent l'impression 
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lation d'une délégation aussi nom- 
breuse à 15.000 kilomètres de ses 
habitudes et de ses familles pose tou- 
jours des problèmes redoutables qui 
ne se résolvent qu'avec beaucoup de 
psychologie, de patience el d'imagi- 
nation. 


LA SAGESSE 
DE MENOTTI 


Heureusement, le match contre 
Vllalie wpprochant, la tension, en 
montant, chasse les idées noire 
Même à l'Hindu club, dans l'isolement 
et la rigueur d'une Surveillance mili- 
taire, les Français ont senti le Mundial 
grandir à côlé d'eux comme une 
grosse bête. IIS ont au surplus CôLoyÉ 
leurs adversaires italiens et appris à 
les reconnaître sur le terrain d’entrai- 
nement où dans la salle à manger. Ils 
ont suivi le match amical que, le 
medi après-midi, ils ont joué dans Ia 
< bonbonnière » de Boca Junior, 
contre une équipe de Division IL. 
Quant aux derniers bruits concer- 
nant les équipes nalionales qui ont 
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atterri, les unes après les autres, à 
Buenos Aires, les Français les ont ac- 
cueillis, à juste litre, avec réserve. 
S'ils avaient assisté, samedi dernier, 
à la conférence de presse donnée à 
21 heures, au centre de presse, par 
Cesar-Luis Menotti, devant une foule 
incroyable de journalistes, photogra- 
phes, radio el léléreporters, ils au- 
raient certainement approuvé les pa- 
roles de l'entraineur d'Argentine. 
en- 
tes performances, plutôt désastreuses, 
de la Hongrie et de litalie devant 
l'Angleterre el la Yougoslavie le ré- 
jouissaient, il répondit sagement : 
On ne doi attacher aucune impor- 
lance à ces résultats. Les équipes eu- 
ropéennes, ne l'oubliez pas, sortent 
d'un Championnat long et exigeant. 
Leurs joueurs ont besoin de se délen- 
dre el de se reprendre. Ils seront 
préts au jour dit. C'est pourquoi je 
crains loujours autant les trois équi- 
pes que doit affronter l'Argentine, et 
dont je considère la valeur à peu près 
égale. Car le Mundial leur donneront 
des forces dont vous n'avez pas idée. » 
Ce qui m'a frappé, dans l'attitude 
de Menotti face à cette meute, c'est 
un mélange de confiance el de sagesse 
profonde. 11 pense avoir fail tout ce 
qu en son pouvoir pour rendr 
une sélection d'Argentine, très médio- 
cre depuis vingt ans, compétitive, « Je 
pense, dit-il, qu'elle sera capable de 
jouer au même niveau que les troi 
équipes les plus complètes de ce tour- 
noi, qui sont, d'après moi, la Hollande, 
l'Allemagne fédérale et le Brésil. » 
Menotli se garde de vendre trop 
vite la peau dé l'ours et surtout il ré 
pète inlassablement qu'un triomphe 
argentin ne résoudrait en rien les pro- 
blémes de fond du football argentin 
ct, même, que ce succès serait complé 
tement inulile s'il ne s'accompagnait 
pas d'une «+ restructuration  pro- 
fonde » du football dans ce pays. En 
somme, la différence entre la France 
et l'Argentine, c'est que, chez nous, 1e 
renouveau du football a précédé et 
engendré celui de l'équipe nationale, 
alors qu'en Argentine, on compte sur 
la sélection pour déclencher un pro- 
cessus de progrès. 
Menolli à dil aussi une phrase que 
nous avons noté soigneusement et que 
nous versons au dossier que nous ou- 
sur la Coupe du monde et ses 
cations extra-sportives. La ques- 
tion posée était : « Qu'est-ce qui vous 
donne la force nécessaire à votre mi 
sion ? », el Sans doute, j'imagine, son 
auteur attendait une réponse du style : 
< C'est la patrie argentine », où peul- 
être même : « C’est le char de l'Etat.» 
Quelques heures plus tôt, précisément, 
le général Videla, entouré du général 
Merlo, président de l'organisation ar- 
gentine du Mundial, et du président 
de la fédération, Alfredo Cantillo, 
avait reçu, dans le salon blanc de la 
maison du gouvernement, le sélec 
tionneur argentin et lous ses interna 
tionaux. 
< Messieurs, leur avait dit le chef 
de la junte argentine, de même que 
le commandant harangue ses troupes 
avant le combat, de même le président 
exhorte les ambassadeurs que vous 
êtes à être réellement des vainqueurs. 
Vainqueurs du tournoi, vainqueurs en 
loyauté dans le jeu, vainqueurs en 
amilié pour tous nos visiteurs et pour 
démontrer ce qu'est la qualité hu- 
maine de l'homme argentin. » 


Comme on lui demandait si les ré 


On posa donc, au sortir du palais 
la question que j'ai dite à Menotti et 
il répondit : 

< La sélection nationale a constaté, 
an moment de sa concentration, 
qu'elle avait une seule famille et que 
celle famille c'était elle-même. Ce 
sont done: mes joueurs, el enx seuls, 
qui me donnent la force nécessaire. » 


LA FETE A BOCA 


Nous aurons lout le temps de reve- 
nir sur les Argentins et sur l'Ar! 
tine, sur le Mundial du point de vue 
sportif et sociologique. Son histoire 
n'a pas encore commencé vraiment. 
Ge que nous regardons, pour le mo- 
ment, avec le plus d'attention, c'est 
ce France-Halie par quoi, pour nous, 
tout commence el tout, peut-être, peut 
r. Comment l'équipe de France se 
éverait-elle, en effet, d'une d 
devant quadra de Bearzol 
match en revanche, laissera 
tout en l'état, aussi bien pour nous 
que pour les Italiens. Et c'est pour- 
quoi d'ailleurs je crois en ce match 
nul qui doit reposer déjà, en bon élat 
de marche, quelque part dans lin- 
conscient des joueurs des deux 
camps. 

En me rendant, samedi, au stade 
de Boca Junior, plus connu sous le 
nom de «bonbonnière», je me dé- 
mandai l'équipe italienne allait 
confirmer les opinions très pessimis- 
les que m'avail exprimées sur son 
compte Artemio Franchi : 

« J'ai, avait-il dit, assisté à Rome, 
la semaine dernière, au match qui 
a opposé l'Halie à la Yougoslavie. Je 
n'ai jamais ou notre sélection jouer 
d'une manière aussi épouvantable. Un 
footballeur comme Causio à él 
inexistant, au point que j'ai répondu 
aux journalistes ilaliens qui m'inter- 
rogeaient à ujel : de quoi vous 
plaignez-vous ? Causio à joué d'une 
manière loul à fait cohérente, puis- 
que, en quatre-vingt-dix minutes, il 
n'a pas touché une seule balle. Tar- 
delli lui-même, sur lequel nous comp- 
lions pour des missions importantes, 
élail également hors de forme. Le seul 
satisfaisant a élé Bellugi, le stoppeur, 
qui revient d'une période d'indispo= 
nibilité de quatre mois. IL est clair 
qu'en ce moment l'équipe italienne 
est la quatrième de son groupe. » 

C'était la fête au stade de Boca. 
Plusieurs dizaines de milliers de fils 
d'Haliens étaient venus avec leurs 
drapeaux el leur amour souhaiter 
bonne chance aux hommes de Bear- 
zot. IIS lancèrent des nuages de 
confetti blanes lorsque les joueurs 
en bleu pénétrèrent sur la pelouse 
jaunie, et c’est l'hymne ilalien et non 
l'argentin qu'ils reprirent en chœur. 


DES AZZURRI 
MEDIOCRES 


Le malch cepen 
leur faim. La Squadra piélina longue- 
ment face une formation de 
Deuxième Division argentine compo- 
sé, clle aussi, de descendants d’Ita- 
liens, et qui se garda, par conséquent, 
de faire courir le moindre risque de 
blessure à Bettega, Causio ou Anto- 
gnoni. L'équipe que Bearzot présenta 
en première mi-temps était celle qui, 
dans son esprit, devait jouer contre 
la France, Elle manqua, comme on s'y 
attendait, de fraîcheur, d'initiative et 
de spontanéilé, un peu comme la sé- 


leclion française qui avail commencé 
son match contre la Tunisie. Après le 
Gr ni, l'avant-centre, par- 
rement mal inspiré, laissa sa 
place au jeune et ambitieux buteur 
du Calcio, celui pour lequel Vicenze 
vient de mellre sur le tapis cinq mil. 
liards de lires, Paolo Rossi. Tardelli, 


d'autre part, et Maldera, l'arrière gau- 
che, furent” rempl par Za 
et Cabrini. 1 
rent, plus à 


guisé. Son 


fesseur» Bellega qui semble, à 
lains moments, porter à lui tout seul 
li Squadra Azzurra. Ïl marqua du 
talon gauche, le dos lourné au filet, 
un but si merveilleux qu'il illumina 
toute la rencontre, et, fail plus signi- 
ficalif à nos yeux, Betlega applaudit 
ostensiblement à plusieurs reprises le 
jeune Paolo qui, de lui, multi 
pliail les démarrages, les percées el 
les tirs. Quand on sait l'influence que 
Bettega exerce sur une sélection bâ- 
lie presque entiérement avec des 
joueurs dé la Juventus, on peut crain- 
dre pour Rio el les défenseurs fran- 
cais qu'ils n° faire à ce petil 
attaquant op; vif, eulotté et 
habile à commettre fautes qui 
échappent aux regards les plus vis 
lants. 
Ce qui, en revanche, m'a paru 
terne et limité dans l'équipe italienne, . 
cest le milieu de terrain, Tardelli 
rde à revenir en condition. Anto- : 
noni manque de résistance el Be- . 


nel bon 


n° qu'à 


ire la différence à 
sûr, qu'elle empoigne € 


match 


non un seul. Jamais sans doute, depui 
plus d'un demi-siècle, l'équipe 
France n'a paru à ce point capable 


d'imposer sa loi à une équipe d'Ha- 
i Len Coupe du monde ! El 
iles trois quarts d’une 


lie. Et c 
un succès se 
qualification. 


Ii 
nscnble fl plus cohé- 
inspiraleur 
principal fut. une fois encore, le < pro- 


empêcher de 
jouer, C'est dans ce domaine que je . 
crois l'équipe de France capable de 
condition, bien 
dans 
l'intention de gagner deux points ct 


de 


no 


ann nene 


Platini et 
cest pour demai 


Laccarelli ont le sourire. Ils vivent leurs premières heures en Argentine. 


France-ltalie, 


BUENOS-AIRES. — Entre Na- 
ples et Mar-del-Plata, avec escale 
à l'Hindu club, les joueurs ita- 
liens et français auront appris 
à se connaitre. Entrainements et 
matches de préparation leur au- 
ront donné l'occasion de s'es- 
pionner attentivement 

Aucun d'entre eux n'a telle- 
ment changé depuis quatre mois, 
même si la forme physique a pu 
baisser un peu au fil d'une fin 
de saison qui fut aussi pénible 
pour les uns que pour les au- 
tres 

Pour mieux comprendre ce qui 
risque de se passer à Mar-del- 
Plata vendredi prochain, il n'est 
sans doute pas mauvais de revoir 
un peu comment s'est déroulé 
le premier match à Fuorigrotta 

Les événements, vous vous les 
rappelez : une première période 
remarquable des Azzurri, avec 
deux buts de Graziani à la clé, 
puis en seconde mi-temps, chan- 
gement de décor et renverse- 
ment complet de la situation, 
avec la résurrection française et 
les exploits sur coups francs 
de Platini, venant après un joli 
but de Bathenay, obtenu de la 
tête, ce qui était assez inatten- 
du face à un adversaire dont 
ce serait plutôt le point fort 

Une Squadra Azzurra et une 
sélection tricolore différentes, 
donc, d'une période à l'autre, 
comme peuvent l'être le jour et 
la nuit. 

Question d'hommes _ d'abord. 
l'équipe de France retrouvant ses 
accélérations avec la rentrée de 
Michel à la place d'un Guillou 
fatigué, Dalger reprenant con- 
fiance et Gemmrich venant appor- 


(J.-Ph. RETHACKER) 


ter un peu de mordant et de 
présence physique à l'attaque 
Il est probable que tous ces 
enseignements auront été médi- 
tés par Michel Hidalgo pour le 
match de Mar-del-Plata. Voyons 
donc comment s'y. prendre d'un 
match à l'autre pour ne pas re- 
nouveler les mêmes erreurs. 


LE DANGER AERIEN 


En regardant samedi encore 
à Buenos Aires l'équipe italienne 
jouer (très mal) dans une par- 
tie d'entrainement contre une 
modeste équipe argentine de’se- 
conde division, les Français ont 
pu s'apercevoir que l'ennemi 
public numéro un s'appelait Bet- 
tega. L'élégant attaquant de la 
Juventus n'est ailier gauche de 
l'équipe qu'au coup d'envoi. Le 
reste du temps, il vagabonde 
au centre de l'attaque comme 
un vrai numéro 10, et il n'a pas 
son pareil pour déclencher la 
passe décisive. Quant à ses ta- 
lents de buteur, ils ne sont plus 
à vanter. Il rôde constamment 
devant le but adverse pour y 
placer ses reprises de la tête 
irrésistibles. 

Ses frappes du front et sur- 
tout sa détente sont fantasti- 
ques. Et ce sera le premier sou- 
ci majeur pour les Français que 
de neutraliser ce bombardier. A 
Naples, c'est Janvion qui l'avait 
pris en charge. Au ras du sol, 
il n'y a rien à craindre, car la 
détente et la vitesse du Stépha- 
nois peuvent gêner considéra- 
blement Bettega, qui est grand 
mais un peu lourd et pas très 
vif. Seulement, le problème a! 
rien si l'on peut dire, restera 
entier, surtout si Marius Trésor 


Bettega, voilà le danger ! 


n'est pas là, Rio étant déjà bien 
occupé avec son avant-centre 
qui sera sans doute un autre 
gaillard athlétique et bondissant, 
Graziani 


LES FAUX AILIERS 
AZZURRI 


Le second problème viendra 
des ailes, là où les Italiens ont 
justement pour habitude de pré- 
parer leurs actions offensives 
et de déclencher les centres 
destinés à leurs fortes têtes. La 
Squadra évolue toujours sans 
ailiers de métier, car entre Bet- 
tega qui ne déborde jamais à 
gauche, il y a aussi à droite 
un avant de soutien qui devrait 
être, malgré sa méforme actuelle, 
le petit Causio, technicien vif, 
remuant, actif, qui revient très 
loin en arrière. Qui le surveille- 
ra ? Probablement Bossis qui est 
heureusement un arrière au style 
et à la valeur technique dignes 
d'un joueur du milieu. Bossis 
s'était déjà fort bien tiré d'at- 
faire à Naples devant Claudio 
Sala, lui aussi faux ailier. 

Il faudra donc que les Trico- 
lores prennent bien garde de 
boucher les voies d'accès sur 
les ailes de leur défense, car 
c'est là, répétons-le, que les 
Azzurri préparent leurs succès 

Leurs arrières d'aile, Gentile 
à droite et Maldera ou Cabrini 
à gauche, sont de redoutables 
contre-attaquants qui Sont rapi- 
des, perçants et assez habiles 
balle au pied. Pourtant, si Dal- 
ger et Six sont dans. un bon 
jour et peuvent occuper leurs 
deux opposants par des actions 
offensives dangereuses, alors 


les défenseurs italiens auront 
peut-être du mal à aller de 
l'avant comme ils le désirent et 
le font souvent. 

Attention tout de même au 
libero Scrirea, qui monte lui aussi 
volontiers, et qui semble être 
plus entreprenant que ses glo- 
rieux ainés… 


LA BATAILLE 
DU MILIEU 


Tout pourrait donc se jouer, 
une fois de plus, au milieu du 
terrain. Malheureusement, les 
Tricolores pourront-ils y placer 
toutes leurs forces disponibles ? 
Ce n'est pas certain, en raison 
de l'état physique de Bathenay. 
leur demi défensif, qui constitue 
on le sait, un atout maitre dans 
le système tactique de l'équipe 
Le demi défensif qu'il est dans 
le trio habituel, est difficilement 
remplaçable, même si la neutra- 
lisation d'un Antognoni qui se 
trouve lui aussi en petite forme 
apparemment, peut être assez 
facile à réaliser. Dans ce cas, 
Jean Petit, qui travaille beaucoup 
et possède, à défaut de la même 
rigueur défensive que Bathenay, 
de plus grandes ressources dans 
la vivacité, pourrait rendre de 
grands services. 

Reste évidemment le cas Pla- 
tini, dont les Italiens vont sans 
doute s'occuper tout particuliè- 
rement. À Naples c'est Tardetti 
« Monsieur Anti», qui fut atta- 
ché à ses pas. Il est probable 
qu'il en sera de même à Mar- 
del-Plata, de ce duel entre deux 
footballeurs encore jeunes mais 
déjà pourvus d'une forte per- 
sonnalité. 
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Cam 
Sr 


par Gérard ERNAULT 


MARDI 23 MAI. — Entre Savin-de-Blaye 
et Bordeaux. Dix heures trente du matin. 
Michel Hidalgo est au volant de sa voi- 
ture, accompagné de son épouse. Le 
couple Hidalgo doit prendre le train de 
11 h. 50 pour Paris où aura lieu le re 
dez-vous des bleus en fin d'après-midi 
Un choc. Une voiture dépasse celle du 
sélectionneur. Les passagers font des 
signes. La voiture ralentit, s'arrête, Hidal- 
go en fait autant, se disant : « J'ai peut- 
être crevé», et c'est l'agression qui va 
faire la «une » des journaux. 

Hidalgo, très pale, se rend à la gen- 
darmerie de Saint-André-de-Gubzac pour 
porter plainte. De cet endroit il appelle 
aussitôt Fernand Sastre, président de la 
F.F.F.. Il lui dit son iquiétude, voire son 
découragement. Sur le coup, il murmure 
même qu'il ne veut plus aller en Argen- 
tine. Les heures qui passent vont le faire 
lentement revenir sur cette idée initiale 
Dès le coup de fil de Michel Hidalgo la 


Fédération demande à ce que toutes les 
mesures soient prises par les autorités 
pour éviter tout incident d'ici le départ 
fixé au lendemain 13 heures. 

Michel Hidalgo protégé par des poli- 
ciers en civil a finalement pris l'avion à 
Mérignac. ll atterrit à Roissy à 14 heures 
Il se rend immédiatement à la Fédération. 

À 16 h 30, conférence de presse impromp- 
tue dans la salle du conseil fédéral. Fer- 
nand Sastre et Jean Sadoul se tiennent 
à la droite du sélectionneur. Celui-ci raconte 
une fois encore l'attentat, le revolver, son 
découragement, son  pressentiment. Il 
révèle que son épouse l'accompagnera en 
Argentine contrairement à ce qui était pré- 
vu. Il conclut : « Maintenant la Coupe du 
monde ne représente plus pour moi ce 
qu'elle était encore il y a quelques mois. » 


L'Hindu Club _: les apparences sont_trom- 
peuses, l'intérieur ne vaut pas l'extérieur. 


8 France Football 


L'équipe de France s'envole à 13 heures. 
Champagne à volonté. C'est la dernière 
entorse au régime. L'escale d'Abidjan est 
l'occasion de débordements d'enthousiasme 
de la part de supporters africains. Puis 
à 20 heures (heure locale), Concorde 
décharge sa prestigieuse cargaison à Bue- 
nos Aires. Après un voyage d'une heure 
en autocar la délégation arrive à l'Hindu 
club 

Le mauväis temps n'arrange pas le 
moral de la troupe. Quand les joueurs 
découvrent leurs chambres ils les trou 
vent petites, trop petites. Le lendemain 
matin, Henri Michel dira même à Henri 
Patreile : « Si ça continue comme ça on 
va devenir neurasthénique, » 


JEUDI 25 MAI. — A l'Hindu club, échaut- 
fement, séances de tirs, petit match. Le 
tout classique et sans vraiment forcer 
La presse argentine est au rendez-vous 
de 11 h. 45, heure à laquelle débute la 


conférence de presse quotidienne de Michel 
Hidalgo. Elle se tient dans une vaste 
pièce aux couleurs claires et aux larges 
fenêtres. Tout près dé là un bar où les 
joueurs viennent se désaltérer. L'après-midi 
toute la délégation, en bus, gagne l'hôtel 
Sheraton, à Buenos Aires, où sont délivrés 
les badges officiels. Dans le cours de la 
journée, on a croisé quelquefois les Ita- 
liens, qui ont aussi établi leur quartier géné- 
ral à l'Hindu club. On se dévisage en 
silence. 

VENDREDI 26 MAI. — Le soleil baigne 
l'Hindu club et ses vastes pelouses à 
l'herbe jaunâtre. A l'entrainement de 
l'équipe de France. même menu que la 
‘ veille. Une vingtaine de types jeunes en 
survétement bleu se sont mis derrière les 
buts. Ils regardent d'un œil intéressé. Il 


Le premier joueur arrivé au rassemble 
ment est le Stéphanois Christian Lopez 
Tous, le soir, condamneront l'agression 
Tous, au fond d'eux-mêmes, s'inquiètent 
des menaces qui guetteront leur famille 
pendant leur absence. À cet effet, celles 
ci vont faire l'objet d'une surveillance 
discrète. Pour sa part, Michel Platini à 
été accompagné dans le train Nancy-Metz 
par trois policiers en cmil. À la veille du 
départ une ambiance trouble saisit tout 
le groupe, mais ce qui vient de se passer 
en renforce aussi l'unité. Les bleus par- 
ticipent ävune émission d'Europe 1, puis 
en bus gagnent Roissy-Charles-de-Gaulle 
où ils passeront la nuit. 


MERCREDI 24 MAI. — Très tôt le matin 
le président de la République qui s'envole 
de Roissy à 13 heures pour New York 
fait savoir à Fernand Sastre qu'il aimerait 
saluer l'équipe de France dens l'aéroport 
La rencontre a heu à 10 h. 30. Les bleus, 
ont revêtu leur tenue officielle, blouson 
et pantalon clair. A Fernand Sastre qu'il 
voit dans cette tenue, Valéry Giscard d'Es- 
taing dit : « C'est vous qui pilotez le 
Concorde ? » 


s agit de la Squadra au grand complet sur 
le terrain, on crie plus fort quand un but 
est marqué, on élève les rires, on accu- 
mule les gestes de triomphe, on les exa- 
gère, on exige même que l'équipe vain- 
queur du mini-match soit photographiée 
en rangs d'oignons. Est-ce qu'on n'en 
ajoute pas un peu pour impressionner 
l'ennemi ? Un journaliste argentin demande 
à Hidalgo et à Bearzot de poser en duo 
Il ny a qu'à demander. Aprés la sieste, 
nouvel entrainement l'après-midi. Pendant 
ce temps le président Sastre s'est rendu 
à l'aéroport. Le gros du bataillon de la 
presse française se pose à 11 heures 
Mme Hidalgo est du voyage ainsi que 
Georges Boulogne, Gaby Robert, Jacky 
Braun. Toute la commission technique au 
grand complet. Personne n'a remarqué 
dans l'avion cinq hommes, allure carrée et 
comportement discret. Cinq policiers de 
l'Office de répression du banditisme. Tout 
ce joli monde prend place dans un bus 
et dans deux voitures encadrée à l'avant 
par une Chevrolet fourgonnette bleue, 
bâche découverte qui laisse entrevoir 
assis, deux policiers argentins — la Che- 


vrolet est suivie de deux policiers et 
d'une voiture de police grise a double 
phare rouge tournant — à l'arrière un 
mini-car de police gris sans vitre et une 
nouvelle voiture, ferment la marche de cet 
impressionnant convoi. 


SAMEDI 27 MAI. — Le soleil d'automne 
cogne sur l'Hindu club. Entrainement clas- 
sique des bleus auquel sont fidèles les 
Italiens. Paolo Rossi a même pris son appa- 
reil photo. Facchetti dit à Just Fontaine : 
« L'Italie n'est pas en très grande forme. » 
Nous rencontrons le docteur Vrillac : Rio, 
Guillou, Michel : «Is sont tous en état 
de jouer. » Trésor ? « Nous lui demandons 
de ne prendre aucun risque. il les pren- 
dra en match s'il le faut. Il a droit à des 
soins trois fois par jour. » Hidalgo à la 
conférence de presse : « J'ai deux pro- 
blèmes Trésor, bien sür, et Bathenay qui 
n'a pas encore retrouvé sa vraie condi- 
tion. » 


Un attentat manqué, un voyage 
sans histoire, des chambres trop 
petites, les craintes de Marius 


L'après-midi, l'équipe de France regarde 


la télé. 


A Boca-lunior, le soir, l'Italie livre son 
dernier match d'entrainement contre Depor- 
tivo Italia, une équipe de deuxième divi- 
sion argentine classée septième en cham- 
pionnat. La bonbonnière affiche complet, 
aux trois quarts. Au programme, musique 
militaire, scènes folkloriques, ‘défilés des 
anciens combattants, original et émouvant. 
Instructif aussi sur les encouragements que 
recevra la Squadra et sur ses possibili- 
tés de l'heure, anodines plutôt. Un seul 
but de Bettega ne corrige pas la décep- 
tion populaire. Les bleus quittent la bon- 
bonnière soulagés. Ils finissent la jour- 
née par une séance de lèche-vitrine dans 
les allées piétonnières de la grande ville. 
La semaine finit bien. Qu'en sera-t-il de 
celle qui commence ? 


DIMANCHE, 28 MAI. — Les tests des 
médecins sont achevés. Ils ont révélé que 
les « Bleus » étaient au point au plan de 
l'endurance 


Hidalgo et les toubibs : 
insistons sur la vitesse 1 » 


« Maintenant, 


Un 5-5 arbitré par Hidalgo, un 6-6 par 
Bourrier se déroulent sur ce thème. Tré- 
sor et Bathenay se livrent à fond. 


Trésor : « J'ai fait un grand pas aujour- 
d'hui. Je pense être prêt si on veut de 
moi. » 

Bathenay : - Ça va bien. » 


Hidalgo, pourtant, reste prudent : « Je 
ne crois pas que Marius soit complète- 
ment guéri. Dominique n'a pas encore 
atteint son maximum. Les derniers jours de 
la préparation seront décisifs. » 


A la fin de l'entrainement du matin, les 
joueurs prennent leurs pouls : « Nous les 
faisons se peser tous les matins et suivons 
leur fréquence cardiaque avant et après 
l'effort. C'est la façon la plus indiquée de 
vérifier maintenant leur état de fatigue >, 
dit la docteur Vrillac. 


Pas d'entrainement l'après-midi : « Je 
pense qu'il y a un peu de saturation, re- 
marque Hidalgo. On coupe. » 


Sieste, belote, tennis, détente. Le soleil 
d'automne enrobe l'Hindu Club. Maintenant, 
la semaine la plus dure commence. 


De même que pour Trésor, Michel Hi- 
dalgo se montrait assez prudent en fin de 
semaine sur le cas de Dominique Bathenay. 
Le sélectionneur, au vu des premiers en- 
traîinements, n'avait pas trouvé le Stépha- 
nois à son meilleur niveau. Il manquait, 
selon lui, de vivacité 


Dimanche matin, Hidalgo, malgré la tran- 
quille assurance du joueur, expliquait : « Il 
n'est pas encore à son maximum. Cepen- 
dant les quatre jours qui restent d'ici 
France-ltalie peuvent permettre de modifier 
beaucoup de choses. » 


Ce dimanche. il semblait que si Bathe- 
nay ne paraissait pas encore avoir sa place 
acquise pour France-ltalie, la cote de Henri 
Michel, elle, remontait. 


HIDALGO : 


11L'Italie un mauvais cap 
à passer ” 


(Christian VELLA) 


BUENOS AIRES. — Français et Italiens vivent en concubinage à l'Hindu Club. 
Un complexe c:ssu dans la lointaine banlieue de Buenos Aires. De temps 
en temps, on se croise dans les couloirs ou dans les salles de restaurant. On 
ne familiarise pas. On fait plutôt en sorte de s'ignorer. Sauf pour l'entrainement. 
Depuis le début, les joueurs de la Squaddra sont des spectateurs attentifs de 
l'entrainement des Français. Ils viennent s'installer sur le bord de la touche, les 
mains dans les poches et ils regardent. Lorsque les Français en ont terminé, 
les ltaliens s'en retournent rejoindre leurs quartiers. Voilà comment se passe 
la vie à l'Hindu Club entre Français et Italiens, sans éclat, ni anicroche. 


Pourtant à mesure que le match de Mar Del Plata approche, la tension 
risque de monter dans les deux camps. Alors, afin d'éviter cette promiscuité 
jusque dans les tout derniers moments, la délégation italienne a prévu de quitter 
l'Hindu Club dès aujourd'hui mardi pour se rende directement à Mar Del Plata 
où elle sera à pied d'œuvre en attendant son affrontement avec la France 


Du côté tricolore, on en est encore dans une phase de décontraction. On 
ne parle pas encore de ce match d'où devrait jaillir la lumière. Malheur au 


vaincu. 


Néanmoins, nous avons tenté de faire le point avec Michel Hidalgo sur 
cette rencontre qui risque bien d'être déterminante. 


« Michel Hidalgo, dans quel état 
d'esprit l'équipe de France aborde 
cette rencontre ? 

— Elle l'abordera avec l'intention de 
la gagner. Or ce match peut être très 
important s'il dégage un vainqueur. Il vaut 
mieux, dans ce cas-là, que l'on soit celui- 
là. ll n'est pas question que nous l'abor- 
dions en faisant des calculs et en bâtis- 
sant des plans sur la comète. Il ne faut 
pas se dire, on va essayer de prendre 
un point cette fois en comptant sur les 
résultats des autres pour accrocher son 
billet pour le second tour. Le danger 
consiste justement à calculer. Nous ne 
tomberons pas dans ce piège. Peut-être 
serons-nous amenés à faire des comptes 
d'apothicaire pour notre troisième match 
contre la Hongrie. Mais pas avant. 

— Comment vos joueurs réagis- 
sent-ils en fonction de ce match? 

— Nous sommes tous conscients de la 
difficulté de la tâche qui nous attend et 
de la qualité de nos adversaires. Mais 
nous nous préparons tout de même de 
façon sereine. Non pas que nous n'ayons 
n à craindre dans cette affaire; au 
contraire, nous avons beaucoup à per- 
dre, mais il sera toujours temps dans les 
deux ou trois jours qui précéderont le 
match de se faire du souci et d'entrer 
dans les transes de la compétition. 

_— Cela veut-il dire que les joueurs 
ne sont pas encore concernés ? 

« Disons qu'il faudra attendre les vraies 
angoisses du premier match, c'est-à-dire 
pratiquement la veille, pour ressentir vrai- 
ment la pesanteur extraordinaire de cette 
Coupe du monde. 

— Vous ne leur avez donc pas 
encore parlé de manière très précise 
de ce match contre l'Italie ? 

—— Non. Nous n'avons pas encore évo- 
qué les problèmes spécifiques de ce 
match. 

— On dit que votre collègue ita- 
lien, Enzo Bearzot, connaît quelques 
problèmes pour composer son équipe- 
type ? 

— H est possible qu'il y ait des pro- 
blèmes du côté italien, mais ce dont nous 
pouvons être certain, c'est que, le 2 juin, 
à Mar del Plata, ils présenteront onze 
joueurs de qualité et qu'il nous faudra 
les battre. 

— N'est-il pas pénible de rencontrer 
constamment ces Italiens dans le ca- 


dre de votre résidence commune de 
l'indu Club ? 


— 11 sera encore plus pénible de les 
rencontrer pendant une heure et demie 
sur le terrain de Mar del Plata. Pour 
l'instant, on n'a pas à s'en plaindre. Ils 
sont gentils, sympathiques et souriants. 
— Avez-vous déjà en tête l'équipe 
que vous alignerez ce jour-là à Mar 
del Plata ? 

— Pas encore. Nous avons encore 
besoin de faire le point. Après la démo- 
bilisation qui a suivi la fin du Champion- 
nat, il était nécessaire de pouvoir dispo- 
ser d'un certain temps pour se regrouper 
et aborder ce Mundial. Nous sommes 
encore dans cette phase de préparation 
et il nous faudra attendre encore trois ou 
quatre jours avant que les médecins nous 
donnent un bilan médical précis. C'est 
à partir de ce moment-là que je pourrai 
penser à former mon équipe. Pas avant. 


— La forme précaire de certains 
de vos joueurs clés comme Trésor ct 
Bathenay, vous préoccupe-t-elle ? 

— Bien sûr. 


— Cela remet-il en cause leur par- 
ticipation au match contre l'Italie ? 

— Il est encore un peu tôt pour se 
prononcer. Mais lorsqu'on dispose de 
vingt-deux joueurs, il est évident qu'il 
faut tabler sur la fraicheur. Je peux vous 
dire que je ne prendrai aucun risque de 
ce côté-là 

— Mais plus précisément ? 

— Eh bien, pour être franc, si ce match 
avait lieu demain ni Bathenay, ni Trésor 
n'en feraient partie. 

— Pouvez-vous nous donner des 
précisions sur la forme physique de 
ces deux joueurs ? 

— Après son match de Lille contre la 
Tunisie, très encourageant, j'avais pensé 
que Bathenay aurait pu revenir très vite 
à son meilleur niveau. Or, depuis, il n'y 
a pas eu de progrès sensibles. Dans l'état 
actuel, il ne pourrait pas jouer, mais d'ici 
au match contre l'Italie, on peut penser 
que son état se sera encore amélioré et 
qu'il pourra être fin prêt pour affronter 
les Italiens. Quant à Trésor, même s'il a 
pu reprendre un entrainement normal, il 
n'est pas question pour lui de forcer et 
de risquer une rechute. Pour l'instant, il 
ne peut pas apparaître dans l'équipe. I 
n'est pas en état physique pour tenir 
son poste » 


Comme on le voit, la participation de Dominique Bathenay et de Marius 


Trésor, deux des piliers de l'équipe de France 
Déjà les difficultés commencent à naître. Mc 


west pas certaine contre l'Italie. 
il reste encore quelques jours 


à Michel Hidalgo pour espérer récupérer ses deux hommes. 


Dans le cas où Trésor ne pourrait pas être de la fête, il n’y a pas de 
problème, c'est Christian Lopez qui tiendrait le poste de libéro. Le Stéphanois 


a prouvé à chacune de ses apparition 


qu'il était mieux qu'un remplaçant. D'autre 


part, son association avec le Nantais Patrice Rio a toujours donné satisfaction 
au sélectionneur. Pour le remplacement de Dominique Bathenay, le problème 


ne serait pas aussi 
Hidalgo serait tenté par un 


simple. Il est vraisemblable que, dans ce cas-là, 
périence avec Jean Petit. Avec un re 


Michel 
istre tout 


à fait différent, le Monégasque parait le plus apte à tenir le rôle de Bathenay. 
Son dynamisme, sa technique peuvent rendre de grands services à l'équipe de 
France. Pour le reste, Michel Hidalgo hésite entre Henri Michel et Jean-Marc 


Guillou pour évoluer aux côtés de Piatini. 


En excellente condition actuellement, Henri Michel a sans doute marqué 
quelques points ces jours derniers, mais il faudra attendre les toutes dernières 
heures précédant le match pour que Michel Hidalgo dévoile ses batteries, 


La “Une” de F.F. et sa 


campagne Coupe du monde 


Ce jeudi, 20 heures, avec Allemagne-Pologne, la grande aventure 
de la Coupe du monde commence à Buenos Aires. Tous les regards sont 


d 


braqués vers la capitale argentine, vers ce trophée qui fait rêver 


seize pays et occupe la « Une » de France Football. Bonhof et l'Allemagne, 


Kempès et l'Argentine, Rivelino et le Bré 


Rensenbrink et la Hollande 


figurent parrhi les plus sérieux candidats à la victoire finale. Mais les 
« Bleus » de Michel Hidalgo qui débutent vendredi contre l'Italie (ici 
Bettege et Graziani) ont une belle carte à jouer. 

Comme tous les quatre ans, France-Football réserve à ses lecteurs 
un effort particulier. Une quinzaine d'envoyés spéciaux, journalistes, rédac- 
ieurs et reporters photographes, vont sillonner les quatre groupes, assister 
aux entrainements et aux matches, vous faire revivre par le texte et 
l'image, sur la scène et dans les coulisses, le plus formidable événement 


sportif du monde. 


C'est dans France-Football que vous trouverez les reportages, les 
comptes rendus, les échos, les chroniques, les enquêtes, les commentaires 
techniques, les photos (noir et blanc, et couleurs) les plus réussies. 

Pour être assurés de lire pendant un mois ces numéros exceptionnels 
de F.-F., retenez-les d'ores et déjà chez votre marchand habituel. 


Roberto BETTEGA : 


- 7 IT 
Les Français sont vulnérables 


(Victor SINET) 


BUENOS AIRES. — Dix fois, vingt, fois, 
Roberto Bettega, qui a une patience d'ange 
ét qui est au demeurant le plus coopérant des 
footballeurs, reprit pour les besoins de la 
presse la description de son but à la 
< bonbonera ». Un but sortant, il est vrai, 
de l'ordins 

Alors, le célèbre gaucher de la Juventus, 
qui a la dialectique aussi précise que son 
fameux jeux de tête, y alla de son explica 
tion 

« J'ai voulu me faire 
n’y avait pas d'autres possi 
le ballon au vol avec la poitrine, je 
suite contrôlé du pied droit et comme j 
trouvais dos au but, je ne pouvais qu'essayer 
le talonnage du rauche, Cela m'a pleinement 
réussi, un peu comme le jour où j'ai marqué 
de façon si e en Championnat, contre 
Milan, Oui, ça fait quelque chose d'inscrire 
de tels buts, mais, enfin, n'en exagérons pas 
l'importance. L'essentiel, dans l'immédiat, 
se situe dans d'autres domaines, autrement 
plus sérieux. » 

Vingt-sept ans, tête d'or du Calcio et fer 
de lance de la Juventus, meilleur footbal 
eur italien de l'année 1977, Roberto Bettega 
passe pour le nouveau Boniperti de Turin. 
On dit que, déjà, M. Agnelli, le patron de la 
« Fiat », songe à lui pour succéder à l'ami 
Gianpiero le jour où celui-ci prendra sa 
retraite. Pour l'avoir personnellement ren- 
contré, fréquemment depuis cinq ou six ans, 
nous pouvons certifier qu'en Roberto Bcttega, 
l'homme est à la dimension du joueur, ce qui 
n'est pas peu dire... Bettega, pour nous, est 
en quelque sorte le Mazzola ou le Facchetti 
des temps modernes : à la fois un grand 
monsieur du football et un gentleman. Un per- 
sonnage, en somme, comme on en rencontre 
rarement dans notre monde de la balle 
ronde. 

Roberto Bettega n'a pas accompli une 
grande saison sur le plan national. Long- 
temps diminué par une blessure que la Fa- 
culté n'arivait pas à traiter, il erra des mois 
durant comme une âme en peine à travers 
tous les terrains de la péninsule, s'en rem 
tant à ses camarades pour gagner, souvent 
à l'économie, et pour assurer la pérennité de 
la « Juve ». 


« Je n'arrivais pas à enrouler normalement, 
je me sentais lourd et emprunté, comme 
j'avais des jambes de plomb, nous expliqu 
Lil. Alors, j'ai rongé mon frein en attendant 
que ça revienne. Même avec la Squadra, 
je ne parvenais pas à surmonter mon han- 
dicap physique. Bref, je souffrais mor: 
et physiquement. Certaines nuits, la à 
que je ressentais à laine me réveillait en 
sursaut. Heureusement, notre « mister » 
Giovanni Trappatoni, qui est non seulement 
un grand entraineur mais aussi psychologue, 
m'a constamment prodigué ses conseils et ses 
encouragements et comme le jour est arrivé 
où le mal qui m'affectait a pu être réduit, 
je me suis mis au travail avec acharnement; 
j'ai de la sorte retrouvé petit à petit mon 
équilibre. C’est ce qui a abouti au paradoxe 
que tout le monde peut constater à présent : 
je suis en effet à mon top-niveau quand 
tous mes camarades, plus ou moins mar- 
qués par les rudes efforts déployés depuis 
de mois et des mois, éprouvent de la peine 
à redevenir eux-mêmes. 

— Ne craignez-vous pas que ce manque 
évident de fraicheur chez des garçons aussi 
indispensables que Tardelli, Causio, Gra- 
ziani, Benedett iet Antognoni, pour ne citer 
qu'eux, soit lourdement préjudiciable à la 
Squadra ? 

« J'en ai peur, effectivement, mais cela ne 
m'inquiète toutefois pas outre mesure, car je 
sais que les copains, à l'image de Franco 
Causio, déjà bien revenu, sont capables de 


réagir vigoureusement quand les circon: 
tances le commandent et, a fortiori, lorsqu 
Coupe du monte. Vous verrez 
leurs qu'à Mar del Plata, ces questions 
d'influx et d'aceus à plat joueront moins 
qu'on ne le redoute, car il y aura, d'une part, 
la motivation et nous auront pu, d'autre 
part, nous concentrer au maximum sur le 
sujet, ce qui nous change de l'ordinaire, les 
matches avec la Squadra venant généra 
lement en supplément à un programme 
chargé au niveau des clubs. » 

— Parlons sincèrement, Roberto. Quelles 
chances accordez-vous au juste à la Squadra 
dans ce Mundial qui va commencer ? 

« Vous savez, on ne peut pas dire. Certes, 
notre plus gros problème sera de retrouver 
tous ensemble un équilibre physique mieux 
adapté aux circonstances, mais je vous rap- 
pelle quand même que la Juventus, qui 
compte neuf sélectionnés, a failli jouer la fi- 
nale de la Coupe d'Europe des Champions, 
ce qui n’est pas rien. Demandez-en des nou- 
velles à Happel, l'entraineur de Bruges ct 
de Ja Hollande. Je suis sûr qu'il pense en- 
core beaucoup de bien des Italiens. Ne per- 
dez pas de vue, par ailleurs, que la Squadra 
dra trouvera en Argentine un contexte émi- 
nemment favorable, la colonie italienne d'Ar- 
gentine étant singulièrement importante. On 
a pu s'en rendre compte samedi à la 
« bonbonera », où il y avait près de 50.000 
« tifosi » pour applaudir; d'un autre 
côté, j'ai la conviction qu'après quelques 
jours passés à l'Hindu Club, ça va dé 
beaucoup mieux que lors de notre dernier 
match de préparation à Rome contre la 
Yougoslavie. Je pense done que, d'ici à 
samedi, cela peut encore évoluer dans le 
meilleur sens et si vous voulez mon avis, 
nous aborderons le match contre la France 
dans des conditions tout à fait favorables. » 

— Vous serez quant à vous l'une des 
grandes menaces pour les Français. Que 
savez-vous de vos premiers adversaires en 
Argentine ? 

« D'abord qu'ils sont parmi les Européens 
qui ont le plus progressé depuis deux ans. 
L'équipe de France et Bastia, que j” 
battre Torino sur notre terrain fai 
Stadio Comunale en ont été les plus frap- 
pants exemples. Et puis, j'étais sur la pe- 
louse de Naples, le 8 février dernier, quand 
les « Azzuri » d'outre-Alpes nous ont tenu en 
échec, Ce match nous a fait mesurer da- 
vantage le danger que nous courrons à Mar 
Del Plata, surtout avec des adversaires 
comme Platini et Trésor. Mais nous avions 
saires. 
. Et 


constaté également que nos adw 


n'étaient pas invulnérables. Loin de 
cela au: nous l'avons retenu. » 
Vous êtes à ce jour le canonnier nu- 
méro 1 de la Squadra avec un actif de 
14 buts pour 15 matches joués. Les élimi- 
natoires de cette Coupe du monde vous ont 
particuliérement réussi, puisque vous avez 
réussi neuf buts, dont sept de la tête. La 
presse mondiale vous annonce d'ailleurs 
comme l'un des plus sérieux candidats à la 
couronne de premier « fusil » du Mundial. 
Quel sentiment cela vous procuret-il ? 


« Cela n’a, selon moi, qu'une importance 
secondaire. Marquer des buts est certes le 
but avoué de tout attaquant et je m'em- 
ploierai personnellement à en faire le plus 
possible, de la tête ou des pieds. Mais ce 
qui comptera, ce sera de gagner des mat- 
éhes, que ce soit par mon entremise ou par 
autré joueur interposé, et tant mieux si, en 
plus de la qualification pour le second tour 
que j'espère, je figure parmi les meilleurs 
canonniers du lot. » 

Un dernier sourire, une franche poignée de 

. Roberto Bettega est retourné à 
préoccupations « d'Azzurro » et à ses 


France Football 


AREENTINE 
HEURE co 


GROUPE I 


Le groupe le plus dur 

du fait de fa présence de l'Argentine, 
qui ne laisse, sauf accident, 
qu'une seule place en jeu 

pour les trois autres concurrents. 
Tous ont des arguments 

pour y prétendre 

et partent sur la même ligne. 

Mais dans quel état 

les deux qualifiés 

sortiront-ils 

de cette terrible bataille ? 


VENDREDI 2 JUIN 
Mar del Plata (18 h 45) 
FRANCE - ITALIE 


Buenos Aires (0 h 15) 
ARGENTINE - HONGRIE 


MARDI 6 JUIN 
Mar del Plata (18 h 45) 
ITALIE - HONGRIE 


Buenos Aires (0 h 15) 
ARGENTINE - FRANCE 


SAMEDI 10 JUIN 
Mar del Plata (18 h 45) 
FRANCE - HONGRIE 


Buenos Aires (0 h 15) 
ARGENTINE - ITALIE 


10 France Football 


ARGENTINE 
Le poids du public 


@ SEPTIEME PARTICIPATION à la phase finale (1930, 
34, 58, 62, 66, 74, et 78). 

© MEILLEUR RESULTAT : finaliste en 1930. 

© QUALIFICATION 1978 : qualifié d'office au titre 
de pays organisateur. 


COTE F.F. POUR LE PREMIER TOUR : 80 ‘0. 


GRANDES HEURES 


L'Argentine a toujours été un grand pays de football 
produisant à la chaine les joueurs de grande valeur. Mais 
son équipe nationale n'a pas su se tailler un palmarès en 
rapport avec son talent. Pour plusieurs raisons dont la pre 
mière est sans doute l'éternelle émigration de ses grandes 
vedettes, Di Stefano en tête. L'Argentine a pourtant obtenu 
de meilleurs résultats avec ses clubs dans les compétitions 
intemationales qu'avec la sélection nationale. 


ÉQUIPE ET STYLE 


Très brillants techniciens, les Argentins ont été dépassés 
lors des dix ou quinze dernières années par l'accélération 
très importante du rythme de jeu. Ils étaient ainsi tombés 
dans un football négatif dont le seul but était d'accaparer 
le ballon sans l'utiliser offensivement. 

Menotti s'est attaché à corriger ce défaut et il faudra 
attendre le Mundial pour savoir s'il a vraiment réussi, les 
derniers des (nombreux) tests de préparation ayant été tour 
à tour encourageants et inquiétants 

Avec en tête Mario Kempès, le seul « exilé » rappellé 
par Menotti et qui peut être un avant-centre percutant aussi 
bien qu'un meneur de jeu inspiré, l'Argentine peut comme 
toujours compter sur un lot de très bons joueurs (Bertoni, 
Houseman, Villa, Ardiles, Passarella) 

L'Argentine joue elle aussi un 4-3-3 assez offensif sur- 
tout si Kempès porte en définitive le maillot numéro 10. 
Son système défensif, basé sur la ligne et l'utilisation pres- 
que systématique du hors-jeu ne semble pas offrir toutes 
ses arrières manquant parfois de la vitesse et 
indispensables. 


LES HOMMES CLÉS 


© Mario KEMPES : éventuel avant-centre mais vrai nu- 
méro dix de goût, c'est un attaquant complet, à la couver- 
ture de balle et au tir remarquables, très clairvoyant et phy- 
siquement fort bien armé. 

© Diego BERTONI : un gaucher au tempérament de feu 
et à la technique époustouflante dont les tirs et les centres 
brossés mettent les défenseurs au supplice. L'avenir du 
football argentin. 

© Hector PASSARELLA : un libero irrésistible dans le jeu 
de tête, doté d'une technique sans faille, et d'un tempé- 
rament offensif et généreux qui a fait de lui, à 24 ans, le 
capitaine de la sélection. 


L'ENTRAINEUR : Cesar-Luis MENOTTI (39 ans), ancien 
joueur de Boca Junior, de Rosario et de Santos (Brésil). 
En place depuis 1975. Son espoir : la victoire que tout un 
peuple attend. 


Diego BERTONI 


ITALIE 


Un «Catenaccio» 
assoupli 


@ NEUVIEME PARTICIPATION à la phase finale (1934, 
38, 50, 54, 62, 66, 70, 74 et 78). 
© MEILLEUR RESULTAT : vainqueur en 1934 et en 1938. 
@ QUALIFICATION 1978 : vainqueur du groupe 2 de 
la zone Europe contre l'Angleterre (2-0, 0-2), la Fin- 
lande (3-0, 6-1) et le Luxembourg (4-1, 3-0). 
COTE F.F. POUR LE PREMIER TOUR : 40 % 


GRANDES HEURES 


Numéro un de l'immédiat avant-guerre (1934-1939) avec 
deux Coupes du monde gagnées, l'Italie n'a jamais retrouvé 
par la suite le même rang au niveau de son équipe natio- 
nale, malgré une finale de Coupe du monde en 1970. C'est 
que le football de club avait quelque peu dévoré la sélec- 
tion (l'Italie fut le numéro un européen entre 1964 et 1969 
à ce niveau). Sans doute la fermeture des frontières aux 
grandes vedettes il y a une dizaine d'années a-telle re- 
donné une certaine vigueur à la Squadra Azzurra 


ÉQUIPE ET STYLE 


À 90 ©, la Squadra Azzurra est turinoise. Or la Juve 
et Torino sont les deux seules équipes italiennes qui aient 
su évoluer depuis que le fameux « Catenaccio » est devenu 
caduc sur le plan international. Les joueurs de valeur pul- 
lulent sous le maillot bleu : Zoff, Causio, Graziani, Bettega. 
Tardelli, Benetti, Antognoni 

Tout semblerait donc aller pour le mieux si la Squadra 
exprimait les possibilités qu'on décèle aisément en elle 
Mais cet éternel problème du football italien n'a pas encore 
été résolu par Bearzot. 


I y a eu un glissement indiscutable : la forteresse ita- 
lienne est beaucoup moins imprenable qu'à l'époque de la 
garde de fer de l'Inter mais ses possibilités offensives 
avec le duo Graziani-Bettega alimenté par Antognoni et 
Causio sont infiniment supérieures: 

L'italie joue donc un 4-42 qui reste la trame classique 
de tout le Calcio, avec Causio en faux ailier droit. Mais 
l'esprit_offensif du bel Antognoni, l'abattage des autres 
demis Tardelli et Benetti, voire même l'audace de certains 
défenseurs comme Gentile laissent croire que, sauf para 
lysie due à l'enjeu, l'ère du sombre Catenaccio est révolue 


LES HOMMES CLÉS 


© Roberto BETTEGA : un ailier gauche grand et élégant 
qui aime jouer au niveau du second poteau pour y placer 
un coup de tête irrésistible qui est cependant loin d'être 
son unique bagage. 

© Giancarlo ANTOGNONI : il est tellement doué, tellement 
facile balle au pied, qu'on lui a très vite reproché de ne 
pas se battre. Sa vision instantanée, sa technique pure 
s'exprimeront mieux dans une équipe offensive. 

© Marco TARDELLI : à 23 ans, il est l'homme qui monte 
du Calcio. Technique parfaite mais surtout abattage in- 
croyable qui lui permet d'être présent d'un bout à l'autre 
du match sur tous les fronts à la fois. 


L'ENTRAINEUR : Enzo BEARZOT (52 ans), ancien adjoint 
de VALCARREGGI, auquel il a succédé après le WM 1974. 
Son espoir : participer au second tour et se classer dans 
les quatre premiers. 


Roberto BETTEGA 


Un certain 
renouveqau 


@ SEPTIEME PARTICIPATION à la phase finale (1934, 
38, 54, 58, 62, 66 et 78). 

© MEILLEUR RESULTAT : finaliste en 1938 et en 1954. 

© QUALIFICATION 1978 : vainqueur du groupe 9 de 
la zone Europe contre l'U.R.S.S. (2-1, 0-2) et la 
Grèce (1-1, 3-0) ; vainqueur ensuite de la Bo 
en barrage (6-0, 3-2). 

COTE F.F. POUR LE PREMIER TOUR : 40 0/0. 


GRANDES HEURES 


Avant la Seconde Guerre mondiale la Hongrie figurait 
déjà dans le peloton de tête européen. Mais elle devait 
connaître son apogée entre 1952 et 1956 avec l'une des 
plus grandes équipes de l'histoire, celle des Puskas, Koc 
sis, Czibor, Boszik et compagnie, qui manquèrent un titre 
mondial mérité en 1954. Décimée par les événements de 
1956, la Hongrie n'a jamais retrouvé son lustre d'antan, 
malgré une bonne Coupe du monde 1966, et deux qualifi- 
cations au tournoi final de la Coupe d'Europe (1964 et 1972). 


ÉQUIPE ET STYLE 


Les Hongrois n'ont jamais été des défenseurs et c'est 
toujours dans le football d'attaque qu'ils se sont le mieux 
exprimés. Comme d'autres nations jadis réputées pour leur 
technique, ils ont eu quelques difficultés à digérer l'évolu- 
tion moderne. 

11 leur fallait retrouver une génération de très bons 
joueurs pour jeter un pont avec celle de Albert, Bene et 
Farkas (1962-1968). C'est chose faite semble-t-il. 

Si la défense hongroise, regroupée autour des vétérans 
Balint et Martos, vaut surtout par son expérience, c'est 
surtout au milieu et devant que l'on trouve les figures mar- 
quantes. Nyilasi est un demi parfaitement dans la tradition, 
aussi racé qu'efficace et inspiré; Varadi, l'ailier gauche, 
est un des meilleurs buteurs européens ; ent il 
l'enfant terrible du football hongrois, fantasque et dérou- 
tant mais souvent irrésistible, soutient dans ses bons jours 
la comparaison avec n'importe quel avant-centre. 

La Hongrie elle aussi joue un vrai 4-3-3, les ailiers Varadi 
et Fazekas travaillant beaucoup en collaboration avec leurs 
demis et leurs arrières latéraux. Il n'est pas sûr cependant 
que le système hongrois soit assez solide pour essuyer 
toutes les tempêtes. 


LES HOMMES CLÉS 


@ Andras TOROCZIK : à 23 ans il est déjà l'enfant terrible 
du football hongrois. imprévisible et génial dans ses inspi- 
rations, capables de tous les exploits mais aussi d'absences 
inattendues. 

© Tibor NYILASI : sur la pelouse il attire immédiatement 
l'œil par sa haute taille et son élégance. Il donne des 
balles en or à ses attaquants et c'est lui-même un remar- 
quable buteur quand il part de loin 

© Bela VARADI : un chasseur de buts qui surgit bruta- 
lement de sa position excentrée au nez des défenseurs 
adverses. Un gabarit moyen mais une adresse remarquable 
et un excellent tir. 


L'ENTRAINEUR : Lajos BAROTI (63 ans), ancien joueur 
d'Uipest, entraineur national entre 1956 et 1966. En place 
depuis 1976. Son espoir : passer le premier tour. 


Andras TOROCZIK 


FRANCE 


La confiance 
retrouvée 


© SEPTIEME PARTICIPATION à la phase finale (1930, 
34, 38, 54, 58, 66 et 78). 
© MEILLEUR RESULTAT : troisième en 1958. 
© QUALIFICATION 1978 : vainqueur du groupe 5 de 
la zone Europe contre la Bulgarie (2-2, 3-1) et l'Eire 
(2-0, 0-1). 
COTE F.F. POUR LE PREMIER TOUR : 40 % 


GRANDES HEURES 


De 1930 à 1960, la France se maintint entre le cinquième 
et le dixième rang européen. Sa meilleure période fut celle 
de 1953-1958 avec en point d'orgue la troisième place en 
Coupe du monde 1958 et les deux finales de Coupe d'Eu- 
rope de Reims (1956 et 1959). Après un long tunnel (1960- 
1969) elle a repris une place honorable dans la hiérarcl 
grâce à ses bonnes performances des trois dernières sai- 
sons tant en sélection qu'en équipes de clubs: 


ÉQUIPE ET STYLE 


Bien qu'elle soit une équipe d'attaque, c'est en défense 
et au milieu du terrain que l'équipe de France parait la 
plus forte. Son milieu notamment, lorsqu'il est à son meil- 
leur, est l'un des plus brillants et des mieux équilibrés en 
Europe avec Platini, Guillou (ou Michel) et Bathenay. 

Derrière, Janvion, Bossis et surtout Trésor possèdent 
aussi la classe européenne. C'est donc en attaque, on l'a 
dit, que se posent les principaux problèmes ; pourtant Ro- 
cheteau, Lacombe et Six ont à l'occasion prouvé leur va- 
leur au plus haut niveau, mais il est rare que les trois 
attaquants des bleus se soient exprimés totalement au même 
moment. 

L'équipe de France possède donc les qualités de viva- 
cité, d'inspiration de ses grands anciens et une meilleur 
assise défensive. Mais elle a été nettement moins percu- 
tante jusqu'ici. 

Son style est un 4-3-3 avec utilisation systématique de 
deux ailiers de débordement (encore que Dalger puisse 
être utilisé comme quatrième milieu). Un 4-3-3 appuyé sur 
une remontée rapide des défenseurs et qui peut éventuel- 
lement se transformer en 4-2-4 lorsque Michel Platini se 
porte au cœur de la défense adverse 


LES HOMMES CLÉS 


© Michel PLATINI : plutôt que l'inspirateur, il est celui qui 
fait la différence. Sa maitrise technique, son aisance, sa 
décontraction sont ahurissantes pour un joueur de cet âge 
(23 ans). 

© Marius TRESOR : un libero parfait qu'on voudrait tou- 
jours voir en faire plus tant ses moyens sont énormes. 
Puissance, vitesse, jaillissement, sûreté technique : tout 
quoi ! 

© Jean-Marc GUILLOU : dans son style trottinant, c'est 
un remarquable meneur de jeu, par lequel tous les ballons 
passent et qui les rend toujours meilleurs 


L'ENTRAINEUR : Michel HIDALGO (44 ans), ancien joueur 
du Havre, Reims et Monaco. En place depuis 1976. Son 
espoir : passer un tour, après quoi tout serait possible. 


Jean-Marc GUILLOU 


EN DIRECT DU MUNDIAL 


M La conférence de Me 
notti au centre de Presse 
a créé un embouteillage 
inextricable autour des 
distributrices _ d'appareils 
de traduction simultanée. 
Le début en a été retardé 
d'une bonne demi-heure. 


B Bcarzot a accueilli Hi 
dalgo par cette boutade : 
«Ça rapporte tant que ça 


d'être sélectionneur en 
France ? Car enfin, il faut 
que tu s bien riche 


pour qu'on ait voulu te 


kidnapper ! » 


LA FRANCE 


on de la FIFA 
leurs maillots pour 1 
les ltaliens et contre ll 


M On faisait remarquer 
à Toroczik, la qualité dans 
le jeu aérien de son ad 
versaire Watson. Il ré 
pondit : «Le football 

joue surtout avec les 
pieds, pas avec la tête. » 


LA GRANDE PEUR D’ANTOGNONI 


Je dois cette histoir( 
chi, le pré 


der: 


de tout. Jeu 


venait de perdre l'enfi 


Antognoni qui 
ment à l'Hindu 


mauvaise nouvelle, avec tou 


Au joueur. 
clara qu'il le 


nquict, l'ai 


avant toutes _chost 
phone. Il eut enfin 


à une confidence d'Arte 


r, Franch 
ton à Buenos Aires, fut réveillé par un coup de té 
venu d'Italie. On lui apprenait que la fe 


FOIS A L’EXTERIEUR 


les Tricolores devront changer 


besoins de la télévision. Contre 
Hongroi: 
, ce qui 
pe de Franc 


à Mar del Plata, ils 
a fait dire à Michel 
jouerait trois fois à l'exté- 
r tour du Mundial. 


M «En Europe, les im 
pératifs des clubs pren 
nent trop souvent le pas 
sur ceux de la sélection 
» C'est Menotti, 

ctionneur argentin, 
qui l'affirme 


Fra 


nble qu'elle 
nt à 
loge à l'hôtel Shore 


me d'Antognons 
portait ï ï 
sa 
iens_ particuliers avec 
décida de se rendre 
transmettre 


Club por 


sait entièrement libre de sa décision : 
demeurer en Argentine ou retourner en Italie. Antognos 
préféra appeler Florence par télé 
a femme elle-même à il 
qui lui donna des nouvelles rassurante 


bout du fil, 
est ainsi que 


le stratège italien numéro un resta à Buenos Aires et sera 
sans doute contre la France un adversaire redoutable. 


m Baroti avait été très cri- 
tiqué dans la presse hon 
groise pour avoir risqué 
des blessures graves de 
ses joueurs contre les re- 
doutables Anglais. Baroti 
avait répondu : « Les An 
glais jouent régulièrement 
et ne blessent pas volon- 
tairement. » 


QUAND 


B Tous les fonctionnaires 


argentins seront de congé 
le ler juin afin de leur 
permettre d'assister au 


match d'ouverture R.F.A.- 
Pologne. Cette décision à 
été prise par le gouverne 
ment argentin afin d'éviter 
la pagaille et un fort taux 
d'absentéisme 


PAOLO 


INTERROGE PLATINI 


italienne ne sont pas à 


. Dimanche matin, à l'Hindu Club, ils ont 


réuni devant la caméra les deux grandes vedettes actuelles 


qualité de | 
centre. italien Ross: 


langue que notre 
répondant aux que: 
rogé sur les chances de l’éqi 


son éventuel transfert en Italie. Inutile de 


Plai fut alors très évasif. 
m Daniel Bertoni, l'une 
des vedettes de la sélec 
tion argentine, 


saison prochaine à 
a annoncé officiellement 
le club andalou. Le secré 
taire technique de S 
M. Santos Bedoya, était 
parti au début de la se 
maine pour négocier le 


FRANCE - ITALIE 


Tout le monde s'accorde 


en Coupe du monde. Franço 
ont interrogé Michel Hidalgo 
samedi. Voici ce qu’il a rép 

« Un seul match ne peut 


très important s'il y a un vainqueur 
nous en serons au même point. Si nc 
auront grandement diminué, 


s chances 
complètement nulles. » 
réponse à une autre 


l'éq 


, qui 
posa en effet plu 
Platiñi, avec beaucoup de pertinence d'ailleurs, en ita 


urs questions à 


quipe de Fi et surtout s 


re que Michel 


sfert de l'Argentin, qui 
avoisinerait les 700 000 
dollars. Bertoni viendra 
en Espagne _immédiate- 
ment apr «< Mundial ». 
Il y retrouvera son com 
patriote Scotta, la grande 
vedette de l'équipe de Sé- 
ville 


DECISIF 


à dire que France-ltalie sera 


if pour la suite de la carrière de l'équipe de France 


Rem 
la con 
ondu 
pas 


r et Just Fontaine 
érence de presse de 


tre 


apital. Mais il sera 
y a match nul. 
sommes battus 
mais ne seront 


question relative au fait que 


Je de France aurait établi « un plan de marche » 


pour les trois matches contre l'Italie, l'Argentine et la 


le sélectionneur à 
anterie 
culer. Nous ne pensons pas, 
trois poi 

match qu'é: 
raisonnement. » 


Hongrie, 


qu’il avait souvent tenus en 


encore dit : 
Il est hors de question de cal- 
par exemple, à l'avance, que 


suffiront pour passer. Il n'y a qu'au troisième 
ventuellement nous pourrons tenir ce genre de 


fin Michel Hidalgo a confirmé chaque jour les propos 


France selon lesquels lArgen- 


tine doit être considéré comme favorite du groupe pour 


autant qu’elle jouera trois matches chez elle : 


« Sur un 


match, tout peut arriver, mais pas sur trois. » La ferveur 


qui entoure ici la sélec 


m de Menotti ne fait que renforcer 


le raisonnement du sélectionneur français. 


France Football 11 


ARGENTINE 
HEURL Ï 


GROUPE II 


FT 


Dans un groupe plus chargé, 
l'Allemagne aurait pu 

se poser des questions. 
Compte tenu de l'opposition 
assez discrète, 

celles-ci seront repoussées 

au second tour. 

La Pologne à de beaux restes 
pour éviter, elle aussi, 

les mauvaises surpl 
Le Mexique et la Tunisie 
seront des adversaires valables, 
mais leur qualification 
ressortirait de l'exploit. 


es. 


JEUDI 1 JUIN 
Buenos Aires (20 h) 
ALLEMAGNE - POLOGNE 


VENDREDI 2 JUIN 
Rosario (21 h 45) 
TUNISIE - MEXIQUE 


MARDI 6 JUIN 
Cordoba (21 h 45) 
MEXIQUE - ALLEMAGNE 


Rosario (21 h 45) 
POLOGNE - TUNISIE 


SAMEDI 10 JUIN 
Cordoba (21 h 45) 
TUNISIE - ALLEMAGNE 


Rosario (21 h 45) 
POLOGNE - MEXIQUE 


12 France Football 


R. F.A 


Le doute sinsinue 


© NEUVIEME PARTICIPATION à la phase finale (1934, 
38, 54, 58, 62, 66, 70, 74 et 78). 

© MEILLEUR RESULTAT : vainqueur en 1954 et en 1974. 

© QUALIFICATION 1978 : qualifié d'office en tant que 
tenant du titre. 


COTE F.F. POUR LE PREMIER TOUR : 90 % 


GRANDES HEURES 


A l'exception d'une courte interruption après la guerre, 
pour des raisons extra-sportives, l'Allemagne a toujours 
été une des grandes forces internationales : n'a-t-elle pas 
toujours atteint les demi-finales de la Coupe du monde 
sauf en 1938 et en 1962 ? 

Vainqueur surprise en 1954, aux dépens de la grande 
équipe de Hongrie, sa meilleure période fut cependant celle 
ds années 1972-74 où la sélection allemande avec les 
Beckenbauer, Muller, Maier, Netzer, Breitner, Overath rem- 
porta successivement la Coupe d'Europe et la Coupe du 
monde des nations, 


ÉQUIPE ET STYLE 


L'Allemagne conserve le bel équilibre qu'elle a trouvé 
depuis dix ans environ entre la force et la finesse. Mais 
il Semble que par rapport à l'équipe championne du monde 
en 1974, elle ait un peu baissé dans tous les domaines. 
Il s'agit d'ailleurs d'une question de personnes, ou plutôt 
de personnalités. On ne remplace pas comme cela, même en 
RFA. un Beckenbauer, un Muller, un Overath. 

Les joueurs restent très forts et très complets à tous les 
postes, mais il manque une tête à chaque échelon de 
l'équipe. Kaltz en défense et Fischer en attaque n'ont pas 
encore effacé la nostalgie du « Kaiser » et du « Bomber » ; 
quant à l'entrejeu, le problème y est plus brûlant encore, 
car le successeur d'Overath et de Netzer n'a pas montré le 
bout de l'oreille. 

Répétons quand même que la RFA. reste un concur. 
rent plein de resssources, dont la puissance et l'expérience 
peuvent lui permettre de jouer une nouvelle fois les pre- 
miers rôles: 

L'Allemagne hésite encore, semble-t-il, entre un 4-3-3 
avec deux ailiers de débordement Abramezik et Rummen- 
nige) et un 4-4-2 avec un des deux ailiers en retrait (Hol- 
zenbein). De toute façon, grâce à la force de frappe de son 
milieu de terrain (Bonhof, Flohe), elle n'est pas une équipe 
défensive. 


LES HOMMES CLÉS 


© Rainer BONHOF : grande révélation du WM 74, il pos- 
sède un abattage et une autorité remarquables, ainsi que 
la frappe la plus puissante d'Allemagne. Spécialiste des 
coups francs, des penalties et des corners 

© Berti VOGTS : le petit roquet qui a mordu aux chausses 
et paralysé les plus grands attaquants mondiaux arrive 
au bout du chemin. Il a perdu un peu de sa vitesse, mais 
reste un meneur d'hommes exceptionnel 

© Sepp MAIER : 34 ans, le joyeux gardien du Bayern est 
toujours là, et il espère même que ce n'est pas son der- 
nier Mundial. Sûreté, audace, expérience, le bagage com- 
plet du grand gardien, « baraka » comprise. 


L'ENTRAINEUR : Helmut SCHOEN (60 ans), ancien avant- 
centre de l'équipe de R.F.A. des années de guerre. En 
place depuis 1964. Son espoir : conserver le titre, mais 
surtout être dans le dernier carré. 


het de |: 
En Bu 


Rainer BONHOF 


POLOGNE 


Des fleurs dautomne 


© TROISIEME PARTICIPATION à la phase finale (1938, 
74, 78). 
© MEILLEUR RESULTAT : troisième en 1974. 
© QUALIFICATION 1978 : vainqueur du groupe 1 de la 
zone Europe contre le Portugal (2-0, 1-1), le Dane- 
mark (2-1, 4-1) et Chypre (5-0, 3-1). 
COTE F.F. POUR LE PREMIER TOUR : 75 % 


GRANDES HEURES 


Avant la guerre, le football polonais avait atteint un très 
honnête niveau et sa participation à la Coupe du monde 
1938 ne passa pas inaperçue. Mais il fallut ensuite attendre 
le début des années 70 pour voir apparaître la Pologne 
sur le devant du théâtre. Elle s'adjugea le titre olympique 
en 1972, à Munich, et confirma pleinement cette perfor- 
mance à l'occasion du WM 1974 où elle se classa troisième 
après avoir failli battre la RF.A. C'est toujours l'équipe des 
Deyna, Lato, Szarmach, Tomaszewski qui est en piste 
actuellement 


ÉQUIPE ET STYLE 


L'équipe actuelle descend donc en droite lligne de 
celle qui remporta le titre olympique à Munich il y a six 
ans. Plus de la moitié des joueurs qui montèrent sur le po- 
dium au WM 1974 sont encore là. Reste, bien sûr, à savoir 
si, l'âge aidant, la sélection polonaise pourra retrouver la 
même vitesse et le même enthousiasme. Ce ne fut pas tout à 
fait le cas ces derniers mois mais la Pologne reste cepen 
dant un adversaire de première force 

En attaque la disparition de Gadocha a été compensée 
par le retour de Lubanski, blessé en 1974. Au milieu, par 
contre, Masczyck n'est plus là, Kasperczak et Deyna ont 
vieilli, et l'ensemble parait moins inspiré et moins complé- 
mentaire qu'en 1974. L'entrejeu polonais risque d'être un 
peu dépassé dans les matches où le rythme sera très 
rapide. 

La défense, où ont repris place Tomaszewski et Gorgon 
après une éclipse, reste solide et appliquée, avec quelques 
faiblesses dans la relance et parfois aussi un certain man 
que de vivacité 

La Pologne joue donc le 4-3-3 avec trois avants de 
pointe, mais elle parait moins à même d'imposer son jeu 
qu'il y a quatre ans et recourt plus volontiers à la contre 
attaque, où elle reste capable, grâce à la valeur individuelle 
de ses trois attaquants, de gros exploits, comme les Por 
tugais peuvent en témoigner 


LES HOMMES CLÉS 


© Kazimierz DEYNA : l'un des grands de la précédente 
Coupe du monde. Il a conservé sa vision panoramique du 
jeu, ses passes millimétrées, son intelligence, même si les 
années (31) commencent à peser. 

© Gregor LATO : un attaquant vif comme l'éclair, tout en 
démarrages et en accélérations mais aussi très adroit 
devant le but, des deux pieds et de la tête malgré sa taille 
moyenne. 

© Woldzimierz LUBANSKI : gabarit, technique, sang-froid, 
foudre aux pieds, il avait tout pour lui lorsqu'il fut grave 
ment blessé au genou en 1973. Il a mis trois ans à revenir, 
mais il est revenu, presque aussi fort qu'avant 


L'ENTRAINEUR : Jacek GMOCH (39 ans), ancien stoppeur 
de Legia Varsovie et de l'équipe de Pologne. En place 
depuis 1977. Son espoir : conserver à son équipe son rang 
de 1974. 


Kazimierz DEYNA 


MEXIQUE 


Confiance 
aux jeunes 


© HUITIEME PARTICIPATION à la phase 
50, 54, 58, 62, 66, 70 et 78). 

© MEILLEUR RESULTAT : quart de finaliste en 1970. 

@ QUALIFICATION 1978 : vainqueur de la zone nord 
de la Concacaf contre le Canada (1-1, 0-1) et les 
Etats-Unis (0-0, 3-0) ; vainqueur du tournoi final 
contre Haïti (3-1), Salvador (3-1), le Canada (3-1), 
le Guatemala (2-1) et le Surinam (8-1). 


COTE F.F. POUR LE PREMIER TOUR : 20 0. 


GRANDES HEURES 


a position géographique favorable le Mexique 
est un des pays les plus fidèles aux rendez-vous de la 
Coupe du monde. Mais il est toujours resté un ton en 
dessous des grandes équipes européennes et sud-améri 
caines. Organisateur coup sur coup des JO. 68 et du 
Mundial 70, il connut une cruelle désillusion dans la pre 
mière épreuve, mais se hissa en quart de finale dans la 
seconde. La meilleure période du football mexicain pourrait 
cependant être celle qui s'ouvre, car son équipe juniors 
s'est classée seconde l'an passé du premier tournoi mon- 
dial. La Coupe du monde vient peut-être un ou deux ans 
trop tôt 


ÉQUIPE ET STYLE 


Le nouvel entraineur mexicain, José-Antonio Roca, a 
gardé l'ossature de la sélection olympique de 1976, bien 
qu'elle n'ait pas réussi à Montréal un parcours inoubliable 
Mais il a déjà commencé à rejeunir son équipe en incorpo 
rant les meilleurs de ses espoirs 1977, vice-champions du 
monde en Tunisie 

C'est pourquoi l'attaque est le point fort de la formation 
mexicaine, avec deux avants petits et rapides mais efficaces 
et accrocheurs, comme le pays n'en avait pas produit de- 
puis longtemps : Rangel et Sanchez. Ils sont légers mais 
très accrochés au sol, et ne cessent de bouger et de per. 
muter 

Le milieu de terrain est de bonne valeur lui aussi avec 
comme stratège le meilleur joueur mexicain de ces dernières 
années, Cuellar, assisté de De La Torre et de Caballero 
ou Cardenas, plus défensifs. En revanche, la ligne arrière, 
malgré l'expérimenté Vasquez Ayala, ne semble pas au 
même niveau ; elle manque de gabarit, ce qui est habituel 
chez les Mexiçains, mais aussi de calme et de clairvoyance 

Le Mexique joue un 4-4-2 assez personnel et pas vérita- 
blement défensif car Sanchez et Rangel reçoivent souvent 
l'appoint de leurs demis, voire de leurs arrières latéraux 
qui cependant commencent souvent mieux qu'ils ne finis- 
sent 


LES HOMMES CLÉS 


© Leonardo CUELLAR : on le repère tout de suite avec 
sa chevelure afro et sa moustache, Mais il a d'autres ar- 
guments, et tout le jeu du Mexique tourne autour de sa 
virtuosité technique et son intelligence tactique. 

© Victor RANGEL : un attaquant de petite taille mais in- 
saisissable et sans cesse en mouvement. Il surgit toujours 
à point nommé pour placer un tir extrêmement précis et 
percutant 

© Hugo SANCHEZ : la coqueluche de Mexico où toute 
la ville se pâme devant ses déboulés irrésistibles ponctuës 
de dribbles enchainés à toute allure. Et il n'a pas encore 
vingt ans 


L'ENTRAINEUR : Jose Antonio ROCA (47 ans), ancien 
joueur d'Universitario, il a succédé à lgnacio TELLES. En 
place depuis 1977. Son espoir : battre la Pologne et jouer 
le second tour. 


inale (1930, 


ie 


Hugo SANCHEZ 


TUNISIE 


Vêtue à l'européenne 


© PREMIERE PARTICIPATION à la phase finale. 
© MEILLEUR RESULTAT : qu: mn à 
finale en 1978. 
© QUALIFICATION 1978 : vainqueur du Maroc (1-1, 
1-1 aux penalties) ; puis de l'Algérie (2-0, 1-1) 
puis de la Guinée (0-1, 3-0) ; vainqueur du tournoi 
final africain contre l'Egypte (2-3, 4-1) et le Nigeria 
(0-0, 1-0). 
COTE F.F. POUR LE PREMIER TOUR : 15 %o 


GRANDES HEURES 


La Tunisie vécut jusqu'à la fin du protectorat français 
un peu en retrait de l'Algérie et du Maroc ses voisins qui 
apportérent davantage de talents à notre professionnalisme 
Jusqu'à l'an passé elle était restée anonyme au sein du 
peloton africain dont elle est brusquement sortie pour 
gagner sa place à cette Coupe du monde argentine. Une 
qualification qui pour l'instant constitue le fait d'armes 
numéro un du jeune football tunisien qui s'adapte peu à peu 
au jeu moderne 


ÉQUIPE ET STYLE 


Sous l'impulsion de son entraîneur Chetali, la Tunisie 
s'est fortement « européannisée » ces derniers temps. Elle 
ne parait pas inférieure aux équipes du milieu de tableau 
du Vieux Continent. Les Arabes ont toujours été de très 
bons technicielns, et les Tunisiens ont atteint, semble-t-il, 
une autre dimension au point de vue physique et tactique 
si l'on en croit leurs dernières sorties. 


la phase 


Attouga, la gloire nationale, n'a pas tenu jusqu'au Mun 
dial mais le jeune Najili est mieux qu'un remplaçant. Devant, 
la défense paraît meilleure sur les ailes avec Dhouib et 
surtout l'excellent contre-attaquant Kaabi qu'au centre. Le 
milieu a un excellent fond technique et Tarak, le Ballon 
d'or africain, est la plaque tournante de l'équipe par le- 
quel transitent tous les ballons. 

En attaque, un autre joueur de classe internationale, 
Ali Temine, et un avant-centre remuant et percutant, Akid. 
Îl ne manque à l'équipe tunisienne que davantage de sang 
froid et d'expérience internationale pour prétendre jouer 
les trouble-fête. 

Sur le plan tactique, Chetali a imposé un 4-3-3 très clas: 
sique, l'un des deux ailiers, Ben Aziza, étant susceptible de 
se replier quand les choses vont mal. La défense utilise 
comme beaucoup d'Européens la remontée rapide en ligne 
et la mise hors jeu de l'opposant. 


LES HOMMES CLÉS 


© Lazhami TEMINE : pas très grand mais puissant et râblé, 
il empoisonne toutes les défenses par sa vitesse de course 
exceptionnelle, ses dribbles en contre-pied déroutants et 
ses centres précis. 

© Dhiab TARAK : un stratège-né, orientant toujours le 
ballon vers le partenaire démarqué. Sa très grande facilité 
technique, dans le dribble notamment, l'amène parfois à 
en faire trop, mais c'est la grande classe. 

© Ali KAABI : un arrière latéral moderne, à la technique 
très sûre, au tacle sans pitié, à la vitesse de course im- 
pressionnante, particulièrement à l'aise dans les montées 
offensives sur l'aile gauche. 


L'ENTRAINEUR : Meijd CHETALI (43 ans), ancien demi de 
l'Etoile du Sal eur joueur tunisien durant dix ans. 
En place depuis 1975. Son espoir : améliorer la meilleure 
performance africaine. 


Lazhami TEMINE 


EN DIRECT DU MUNDIAL 


m L'intention de Schoen 
est d'associer Dieter Mul- 
ler et Klaus Fischer en 
duo d'attaque centrale un 
peu comme il l'avait fait 
en 1970 pour Gerd Muller 
et le vieux Seeler. Ça 
sembe marcher : Muller 
et Fischer ont brillé (et 


marqué) ensemble _ lors 
d'un match d'entraine 
ment. 


M Les Polonais, furieux, 
sont arrivés avec 7 h 30 
de retard à leur hôtel 
Libertador de Rosario, en 
pleine nuit (1 h 30 du 
matin). 

M Lubanski se plaint de 
douleurs dans le genou. 
Cela ne serait dû qu'à la 
longueur du voyage et à 
une mauvaise position 
dans l'avion. 


LE CHEMINOT POLONAIS 


Un cheminot 
la campagne 
d'origine. Il désire 
Woicicki, afin de lu 
pas, par hasard, la 


polono-argentin 
ur approcher 
n effet 
demander 
même que 


Antonio Wojci court 
les joueurs de son pays 
parler avec l'international 
sa famille ne serait 
sienne: « Après la 


première guerre mondiale, mon père a quitté la Pologne 
pour venir s'installer en Argent ici. Mais, 
de cœur, je suis resté proche de ma patrie d'origine. » 


ntonio Wojcicki 
té refoulé du 


stade 


pas de S'entrétenir avec 


famille il y a... 
M Le terrain d'entraine 
ment des Allemands est 
bordé de cyprès. Il n'est 


pas rare qu'un ballon aille 
se nicher à quinze mètres 
de hauteur. Schoen a 


interdit les montées de 
singes. On décroche les 
objets perdus à coups de 
ballon si on le peut. 

mm Bonhof à envoyé deux 


télégrammes en  Allema 
gne jeudi dernier, l'un à 
sa mére, l'autre à sa fian 
cée. Thème général : « Ça 
va bien pour moi. » 


accom 


d'entrainement par 
Mais il s'est rendu à l'hôtel des Polonais 
son lointain cousin, Si 


né de son fils de treize ans, 
les_ gardes. 
et ne désespé 
ien_ de 


m Helmut Schoen à été 
très touché par un appel 
| téléphonique de New York, 
| la semaine dernière, juste 
avant de prendre l'avion : 
« Ici, Franz Beckenbauer 
Je vous souhaite beaucoup 
de chance, Herr Schoen 
Vous verrez, l'équipe sera 
| bonne en Argentine. » Une 
[heure plus tard arrivait, 
là l'adresse de l'équipe 
d'Allemagne, un télégram 
me : « Viel Glück in 
| Argentinien. » Franz fait 
| bien les choses. 


LES RIVAUX AMIS 


Hansi Muller, vingt ans, perle de Stuttrart, 
Rummenigge, 
on d'Europe. L 

même chambre et les m 
tera sans doute au tapis quand 
tion définitive 


n de Karl-Hein: 


, ex-chami 


tagent 
tant, l'u 
s'agira de 
brun au m 

« € 
dit Hansi. Notre amit 
se réjouit q 
quand il joue. 


des deux r 
bâtir la séle 


» 


Schoen n'a pas encore trai 
Hansi 


lare jouer deux fois 


présumée, 


mm Après l'entrainement, 
les Allemands regagnent 
en courant leurs cham 


bres distantes de 200 mêè 
tres du terrain. Quant à 
Schoen, la Ford du direc 
teur de l'hôtel vient le 
chercher matin et soir 
pour lui épargner tout 
footing intempestif. 


u du terrain, en positi 
acun de nous jouera 
n'en s 
and je joue, di 


est le grand 
vingttrois ans, Ba- 
s deux jeunes gens par- 
mes distractions. Pour- 


le blond ou le 
n d'attaque ? 

+ donnera le meilleur de soi, 
ra pas brisée 
Karl-Heinz. Je 


me réjouis 


é. Indication : il vient de 
Muller ave A 


m Le responsable de la 
sécurité pendant le W.M. 
1974, Reinhar Rupprecht, 
vice-directeur de la police 
criminelle allemande, est 
en Argentine. En liaison 
avec les services argen 
tins, il a mis au point la 
protection de la déléga 
tion allemande. 


2.500 kg DE VICTUAILLES 


Les Allemands ne partent jamais en guerre sans bi 
que leur chef-cui 


cuits. C'est a 


inier, Hans Damker, 


a emmené dans ses bagages deux tonnes et demie de 


victuailles afin de souten 


kilos de pain noir, 100 kilos de sa 


calibres, 100 kilos de con: 
fruit en conserve, 60 


le moral des troupes : 1.000 
isses de différents 
mes, 150 kilos de 


rves de I 


s d'une huile spéciale et diété- 


tique, 60 kilos de café et 400 litres d'une eau minérale 
étiquetée « Buenos Aires ». 
Mais le euistot est entré dans une rage blanche parce 


que les autorit 


s argentines lui ont refusé l' 


portation de 


600 kilos de viande de veau. Il va être obligé de chasser 


la viande de jeune 


vache 


(on ne tue par les veaux en 


Argentine) pour tenter de faire une dizaine de plats prévus 
à ses menus, C'est dur aussi d'être cuistot. 


M Maier (n° 1), Vogts 
@), Bonhof (6) et Hoel 
zenbein (17) ont gardé le 
même numéro qu'en 1974. 
Seul Schwarzenbeck, qui 
portait le numéro 4 lors 
du W.M., a changé de 
casaque. Il portera le 
numéro 12. 


æ L'arbitre allemand Bi- 

a emmené trois 
avec lui. On peut 
| ser que tous ses 
| collègues en font autant. 
| m Cest Erich Ribbeck 
| 


qui fait fonction d'assis 
tant de Schoen comme 
entraineur, Jupp Derwall 
ayant été opéré. 


LA FORCE DES ALLEMANDS 


Les responsables allemands étaient relativement inquiets 
sur l’état de santé et de forme de leurs sélectionnés, 


notamment sur celui des deux de 
effectués par 
ction, le docteur Hess, avaient prouvé 


Bonhof. Des te 
attaché à la sé 


M'Gladbach, Vogts et 
le médecin-professeur 


que les internationaux pédalaient dans la choucroute. Or, 
depuis quelques jours, les tests montrent que tous sont 
revenus à cent pour cent de leurs possibilités. Ils ont 


perdu en moyenne une à deux 


vres depuis le début de 


l'entrainement argentin, et c'est bon signe, paraît-il. 


Bonhof, qui s 


ignait une blessure musculaire à la cuisse, 


a retrouvé tout son « pep ». « Je pense même que ce 
repos lui aura été très salutaire », dit le médecin. 
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Il 


GROUPE III 


NT 
» #, 


Il y a toujours aussi peu de sérénité 
autour de la sélection du Brésil, 


CS 


mais elle paraît quand même 
suffisamment armée 

pour accéder au second tour. 
Derrière, l'Espagne semble disposer 
d’une impressionnante 
machine de guerre, 

mais sans pour autant 

être à l’abri : la Suède 

a l'habitude des miracles 

et l'Autriche 

est le tombeur de la R.D.A. 


SAMEDI 3 JUIN 
Buenos Aires (18 h 45) 
ESPAGNE - AUTRICHE 


Mar del Plata (18 h 45) 
BRESIL - SUEDE 


MERCREDI 7 JUIN 
Buenos Aires (18 h 45) 
AUTRICHE - SUEDE 


Mar del Plata (18 h 45) 
BRESIL - ESPAGNE 


DIMANCHE 11 JUIN 
Buenos Aires (18 h 45) 
SUEDE - ESPAGNE 


Mar del Plata (18 h 45) 
BRESIL - AUTRICHE 
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BRÉSIL 


Un lourd héritage 


@ ONZIEME PARTICIPATION à la phase finale (1930, 
34, 38, 50, 54, 58, 62, 66, 70, 74, et 78). 

@ MEILLEUR RESULTAT : vainqueur en 1958, en 1962 
et en 1970. 

@ QUALIFICATION 1978 : vainqueur du groupe 1 de 
la zone Amsud contre le Paraguay (1-0, 1-1) et la 
Colombie (0-0, 6-0) ; vainqueur du tournoi final 
contre le Pérou (1-0) et la Bolivie (8-0). 

COTE F.F. POUR LE PREMIER TOUR : 80 %. 


GRANDES HEURES 


Dés 1938, le Brésil apparut en pleine lumière et depuis, 
il a pratiquement toujours été le favori numéro un de la 
Coupe du monde, sauf en 1954. L'équipe de 1958-1962, qui 
remporta les deux premiers titres, surclassa tous ses 
adversaires tant en Suède qu'au Chili. Mais le grand chef- 
d'œuvre reste sans doute la formation de 1970, celle qui 
sut le mieux marier la virtuosité et le génie brésilien (Pelé, 
Tostao, Gerson, Jairzinho, Rivelino) avec l'intelligence col- 
lective et l'organisation tactique puisée chez les Européens 
Une lourde succession qui jusqu'ici n'a pu être assumée 


ÉQUIPE ET STYLE 


Malgré l'échec du W.M. 1974, Claudio Coutinho a ren- 
forcé la tendance de la sélection brésilienne vers plus de 
rigueur et de prudence, rompant définitivement avec Ja 
merveilleuse phalange de 1970 

À un point tel qu'on se demande même si la ligne la pluc 
forte de l'équipe du Brésil n'est pas aujourd'hui sa défense 
Celle-ci avec sa nouvelle charnière centrale Oscar-Amaral 
paraît très difficile à franchir, et avec Toninho et Edinho 
les ailes sont aussi bien gardées. 

Sur le papier, le milieu Cerezzo-Zico-Rivelino, appuyé per 
le faux ailier gauche Dirceu ou par le nouveau venu Batiste, 
est le meilleur du monde ; sur le terrain de démonstration 
reste à faire. Seul Cerezzo semble s'exprimer totalement 
alors que le talent de Dirceu et surtout de Zico semble très 
partiellement utilisé. Un problème tactique qui dure depuis 
plusieurs saisons. 

L'attaque en dépit de la valeur du fin Reinaldo ou du 
solide Roberto au centre souffre d'abord de l'absence 
volontaire d'un ailier gauche et de celle d'un grand ailier 
droit, Gil étant un dribbleur remarquable mais à la clair- 
voyance discutable 

Le Brésil a donc choisi un 4-4-2 très prudent, même si 
Zico vient souvent épauler ses avants de pointe. Rivelino 
oriente le jeu et la défense a définitivement opté pour la 
couverture. mais avec deux arrières latéraux très offensifs 


LES HOMMES CLÉS 


@ Roberto RIVELINO : le plus célèbre gaucher du monde, 
dernier survivant de l'épopée mexicaine, reste à trente-ceux 
ans un joueur d'exception par sa maîtrise technique, ses 
passes au cordeau et, bien sûr, ses frappes terrifiantes. 

© ZICO : pour assumer l'impossible succession du Roi 
Pelé il a beaucoup d'atouts : des qualités physiques hors 
série masquées par sa virtuosité technique et son sens 
du jeu. Mais il cherche encore sa place en sélection 

© Toninho CEREZZO : ce maigre échalas aux jambes inter- 
minables est un footballeur de grand talent, qui joue tou 
jours juste, travaille comme un forçat, et poss?de une effi 
cacité défensive inattendue chez un tel gabarit 


L'ENTRAINEUR : Claudio COUTINHO (40 ans), n'a jarais 
été professionnel mais fut le préparateur physique de 
Marseille. En place depuis 1977. Son espoir : conduire le 
Brésil à son quatrième titre. 


ZICO 


Un blindage renforcé 


© CINQUIEME PARTICIPATION à la phase finale (1934, 
50, 62, 66, et 78). 
© MEILLEUR RESULTAT : quatrième en 1950. 
© QUALIFICATION 1978 : vainqueur du groupe 8 de 
la zone Europe contre la Roumanie (0-1, 2-0) et la 
Yougoslavie 1-0, 1-0). 
COTE F.F. POUR LE PREMIER TOUR : 60 %. 


GRANDES HEURES 


Le football espagnol a été un concurrent valable pour 
les meilleurs depuis les premiers temps de la Coupe du 
monde, mais son équipe nationale n'a pour ainsi dire jamais 
traduit cette valeur foncière. Jusqu'à ces cinq ou six der- 
ères années, la primauté était au football de club, l'inéga- 
lable Real en tête. Avant celle de Kubala, les meilleures 
équipes espagnoles furent celle de 1950, qui se qualifia 
pour la poule finale à quatre du Mundial brésilien, mais y 
joua un rôle de comparse et celle de 1962-1964 qui joua le 
Mundial chilien et remporta la Coupe d'Europe des nations 


ÉQUIPE ET STYLE 


On sait qu'en dix ans l'Espagne n'a perdu que six mat- 
ches. Ce n'est donc pas d'aujourd'hui que la séiection de 
lubala est difficile à jouer Mais elle s'est peu à peu 
zméliorée et endurcie. 

Sa caractéristique première reste d'être une équipe de 
contre-atiaque, avec une défense très difficile à prendre en 
défaut tant par ses qualités physiques et techniques que 
par sa discipline et sa complémentarité. La charnière cen- 
trale Migueli-Pirri est de première force et l'absence du 
remarquable Camacho ne doit pas trop déséquilibrer le 
dispositif. 

Le milieu est d'abord très travailleur avec San José et 
l'extraordinaire Asensi mais aussi le faux ailier Cardenosa 
et le brillant stratège Leal qui mettent tous la main à la pâte 
pour tisser devant leurs défenseurs un premier rideau très 
solide. Quant aux deux attaquants, le puissant et courageux 
Ruben Cano et le vif-argent Juanito, ils forment un duo 
idéal pour les contres. Le cas échéant, un autre ailier, le 
Basque Dani, peut être utilis 

Ofdinairement, l'Espagne applique cependant un 4-4-2 
assez rigoureux, parfois peu spectaculaire, mais qui 
convient assez bien aux qualités spécifiques de ses demis 
et de ses attaquants même si ce n'est plus en 1978 le 
« nec plus ultra » de la tactique 


ES HOMMES CLÉS 


© José PIRRI : le vétéran et le chef incontesté de la sélec 
tion, un footbelleur-protée qui en douze ans de carrière a 
tenu tous les postes. Il faut dire aussi qu'il possède toutes 
les qualités. 

@ JUANITO : le poisson type pour une défense, par sa 
vitesse de course, ses crochets secs et inattendus, son 
culot et aussi sa combativité qui le rend très difficile à 
« intimider » 

© Eugenio LEAL : un des plus brillants de la nouvelle vague 
européenne. Très collectif, il voit clair et ne perd pas un 
ballon. On aimerait quand même le voir dans un contexte 
plus cffensif bien qu'il soit aussi très efficace en défense 


L'ENTRAINEUR : Laszlo KUBALA (50 ans), ancien inter- 
national hongrois, tchécoslovaque et espagnol. En place 
depuis 1966. Son espoir : passer le premier tour et entrer 
dans le dernier carré. 


Eugenio LEAL 


SUÈDE 


Léternelle 
résurrection 


@ SEPTIEME PARTICIPATION à la phase finale (1934, 
38, 50, 58, 70, 74 et 78). 
© MEILLEUR RESULTAT : finaliste en 1958. 
© QUALIFICATION 1978 : vainqueur du groupe 6 de 
la zone Europe contre la Norvège (2-0, 1-2) et la 
Suisse (2-1, 2-1). 
COTE F.F. POUR LE PREMIER TOUR : 30 %. 


GRANDES HEURES 


La sélection nationale suédoise présente la curieuse parti- 
cularité de ne vivre que tous les quatre ans à l'occasion 
de la Coupe du monde. Le professiennalisme n'existe pas 
en Suède et les meilleurs joueurs s'expatrient, hier en Italie, 
aujourd'hui en Allemagne ou en Belgique. Mais les exilés 
sont toujours au rendez-vous et leurs résultats parlent pour 
eux. Ses deux meilleures équipes prirent place sur le 
podium en 1950 au Brésil (Johansson, Mellberg, Palmer) 
et surtout en 1958 en Suède même (Gren, Liedholm, Hamrin, 
Skoglund, Simonsson) où les Scandinaves atteignirent la 
finale contre les intouchables Brésiliens. 


ÉQUIPE ET STYLE 


Une bonne moitié de son équipe opérant en Bundesliga, 
il est logique que l'équipe suédoise pratique un jeu d'inspi- 
ration anglo-saxonne, ce qui par les temps qui courent n'est 
pas une mauvaise étiquette. 

1 s’agit donc d'un football où la force athlétique n'exclut 
pas la süreté technique, du moins au milieu du terrain, le 
meilleur compartiment de la sélection suédoise. Un compar- 
timent à quatre joueurs avec le Marseillais Linderoth, le 
revenant Bo Larsson, Borg et l'ex-Munichois Torstensson 
qui avec l'âge s'est transformé en attaquant de soutien, lui, 
qui jouait en pointe au Bayern 

Cela laisse deux hommes aux avant-postes, qui seront 
sans doute le chauve Sijoberg et Wendt, à moins que le 
grand Edstroem surmonte sa série de blessures, auquel cas 
les chances suédoises augmenteraient sensiblement. Quant 
à la défense, dirigée par le vétéran Nordqvist elle a été 
revigorée par l'arrivée des deux jeunes arrières de Malmoe, 
Roy et Magnus Andersson. Avec en prime Ronnie Hells- 
troem dans les buts, qui est toujours l'un des deux ou trois 
meilleurs spécialistes du monde 

Au total un 4-4-2 particulièrement homogène et équilibré, 
auquel on pourrait seulement souhaiter une petite touche 
de génie en plus. Mais déjà de quoi poser de sérieux pro- 
blèmes, selon la tradition, aux grands favoris. 


LES HOMMES CLÉS 


© Anders LINDEROTH : on sait maintenant chez nous que 
dans le genre métronome, on fait difficilement’ mieux. Le 
Roi de la passe simple et précise, du geste utile, toujours 
au service de ses partenaires. 

© Ronnie HELLSTROEM : en Allemagne, on n'est pas sûr 
que le meilleur gardien de la Bundesliga soit Sepp Maier. 
Le Suédois de Kaiserslautern a toutes les qualités du grand 
Sepp, et peut-être est-il encore plus régulier. 

© Ralf EDSTROEM : l'admirable attaquant du W.M. 1974, 
qui avait l'étoffe d'un Ballon d'or, a vu sa carrière freinée 
et contrariée par une invraisemblable série de blessures 
Cet artiste aussi brillant qu'efficace ne le mérite pas. 


L'ENTRAINEUR : Georg ERICSSON (56 ans), ancien ailier 
gauche de Norkopping et de la sélection suédoise. En 
place depuis 1971. Son espoir : se qualifier pour le second 
tour avec le Brésil. 


Ronnie HELLSTROEM 


AUTRICHE 


Oublier la nuit 


@ QUATRIEME PARTICIPATION (1) à la phase finale 
(1934, 54, 58 et 78). 

© MEILLEUR RESULTAT : me en 1954. 
© QUALIFICATION 1978 : vainqueur du groupe Ill de 
la zone Europe contre la R.D.A. (1-1, 1-1), la Turquie 
(1-0, 1-0) et Malte (1-0, 9-0). 


troi 


(1) L'Autriche s'était qualifiée pour la Coupe du monde 
1938 mais l'Anschluss lui interdit d'y participer. 
COTE F.F. POUR LE PREMIER TOUR : 30 ‘0. 


GRANDES HEURES 


Si elle ne connut pas la consécration d'un titre, la 
fameuse sélection autrichienne des années 1930, le « Wun- 
derteam », fut celle qui laissa le plus fort souvenir de son 
époque, bien avant l'Italie deux fois titrée. Cette fabuleuse 
équipe, alors à son automne, fut assassinée par l'Anschluss. 
Après la guerre, l'Autriche redevenue indépendante figura 
encore en bonne place dans la hiérarchie jusqu'en 1958, se 
classant même troisième de la Coupe du monde 1954 
(Hanappi, Ocwirck, Happel, Stojaspal, Koller). Jusqu'à l'an 
passé, elle était alors entrée dans une longue nuit et jouait 
les utilités. 


ÉQUIPE ET STYLE 


Vingt ans après la sélection autrichienne a jeté un pont 
avec celle des années 50. C'est-à-dire que pour revenir 
au sommet, elle a choisi de rester dans le camp de l'Eu- 
rope centrale auquel du point de vue football elle a tou- 
jours appartenu par la finesse technique et l'inspiration, 
plutôt que de passer dans celui des Anglo-Saxons duquel 
elle dépend pourtant au point de vue linguistique et géogra- 
phique. 

L'équipe est assez équilibrée dans toutes ses lignes 
mais c'est le milieu de terrain avec la nouvelle coquelu- 
che viennoise Prohaska et les exilés Hickersberger, Hatten- 
berger et Jara (faux ailier) qui en est le point fort. La 
défense articulée autour de Obermayer ou du « Brugeois » 
Krieger est solide et relance bien. En revanche malgré leur 
talent, Krankl, le meilleur buteur européen de la saison, et 
Kreuz, l'attaquant de Feyenoord, sont moins efficaces en 
sélection que dans leur club 

L'Autriche joue un 4-4-2 qui n'est peut-être pas idéale- 
ment fait pour traduire les dispositions offensives de ses 
joueurs. Peut-être un système avec deux ailiers de déborde- 
ment serait-il plus indiqué dans la mesure où le milieu de 
terrain manque de la force de percussion nécessaire pour 
épauler les deux attaquants: 


LES HOMMES CLÉS 


© Josef KRANKL : ce n'est pas une armoire à glace mais 
il tient le choc. Il possède surtout ce sixième sens des 
grands buteurs et une frappe de balle sèche, rapide et pré- 
cise qui fait mouche. 

© Herbert PROHASKA : successeur désigné des grands 
artistes de l'école viennoise, il manque encore de bouteille 
Il a tous les dons pour réussir son entrée dans le concert 
international et avant toute chose une admirable technique. 
© Bruno PEZZEY : stoppeur en sélection, libero dans son 
club, c'est un athlète racé et élégant, bon joueur de tête, 


à la technique brillante, qui devrait être une des révélations 
du Mundial. 


L'ENTRAINEUR : Helmut SENEKOVITCH (44 ans), ancien 
entrai- 


joueur de Vienne, Innsbruck et Las Palmas, pui 
neur en Espagne. En place depuis 1975. Son espoir 
le second tour malgré l'Espagne et la Suède. 


Herbert PROHASKA 


ŒÆ Les Brés 


consacré 


iens ont 
neuf fois plus 
d'argent que les  Alle- 
mands à la préparation 
de la Coupe du monde. On 
dit que la somme investie 
avoisinerait les 2 milliards 
A.F., ce qui semble tout à 
la fois excessif et aber 
rant. 

Œ Kubala redevient opti 
miste : « Tous les sélec- 
tionnés espagnols ont bien 
récupéré, tant sur le plan 
physique que sur le plan 
psychique. » 


LA SEMELLE DE CESAR LUIS 


bsence de Luis Pereira parmi les vingt-deux Brési- 
a surpris beaucoup de monde, à commencer par 
Cesar Luis Menotti, le responsable de la sélection argen- 
« Je pense, a déclaré C s 
le favori logique et indiscutable de ce Mundial. Je suis 
d'ailleurs un admirateur du football brésilien et, à ce 
titre, il m'est désagréable que son équipe nationale n’ex- 
mieux son niveau d'habil 
Cesar Li 
seule chose que je ne comprends vraiment pas, 
c'est l'absence de Li 
est le titulaire indiseutable de n'importe quelle équipe du 


L 


tine : 


ploite pa: 
Poursuivant sa pensée, 


du Bré: 


monde, » 
Cela dit, 


M 110 pour l'Espagne en 
match d'entraînement 
contre une équipe univer 
sitaire sympathique et pas 
agressive participation 
de 19 présélectionnés es 
pagnols sur 22, 3 buts de 


Santillana, 3 de Maranon, 
2 de Cano, 1 de Davi, 
Quivi et Rexach. Avec 
l'autorisation de l'arbitre, 
Kubala arrêta plusieurs 


fois le match pour donner 
ses instructions. 

& Coutinho a dit « Je 
ne veux faire aucun com 
mentaire sur l'équipe ar 
gentine. » Hé, Claudio, par 


crainte ou par orgueil ? 

m Réflexion d'un gara 
giste de Mar del Plata, 
qui tendrait à résumer un 
peu le sentiment de la 
population de Mar del 
Plata Notre ville a 
été littéralement envahie 


par les journalistes brési 
liens. Mais que vontils 
pouvoir raconter ? » 


iguel 


meilleur arrière 


nible. 


latéral 


Augustin Dominguez, secrét 
contré à Buenos Aires, regrette également que Kubala se 

précipité en m'inscrivant pas Del 
te des quarante. 
est apparu récemment en forme 


soit un peu 
alors blessé, sur sa 
totalement rétabli et 
éblouissant 


Nous n'avons pas rencontré, en revanche, le président 
Santiago Bernabeu, qui avait promis d'assister au Mun- 
st subitement aggravé par suite d'une 

Ii sera le tr 


dial. Son état 
atteinte d'hépatite. 
Real. 


B L'ailier droit brésilien 
Gil est très élogieux pour 
son capitaine Rivelino 


EN DIRECT DU MUNDIAL 


comme le précis 
ne me permettrais pas de m 
intérieures d'un collège étranger ». Eh ben, voyons ! 


gel, 
en aurait eu un de plu 
d'Espagne, 


« C'est le meilleur d'entre | 


nous, non seulement pour 
son _ intelligence mais 
aussi pour son ascendant 
maral sur l'équipe. 

Æ Un seul sélectionné bré. 
silien est bles: 
donc s'entraîner 
donca 

M Réflexion -de Waldir 
Peres, le gardien rempla 
çant de la sélection bré- 
silienne : « Le meilleur 
gardien du monde s'ap- 
pelle Sepp Maier. » 

B L'heure de l'extinction 
des feux a été fixée une 
bonne fois pour toutes au 
sein de la délégation bré 
silienne à partir de 
22 heures, tout le monde 
doit être au lit 

Œ Même si l'Autriche ga- 
gne le Mundial, le contrat 
de Senekovitch ne sera 
pas renouvelé. Helmut a 
mis la barre trop haut au 
goût des dirigeants autri- 
chiens. 


Men 


France Football 


5 et ne peut | 


m Helmut Senekowitch, 
l'entraineur autrichien, est 
plus nuancé : « L'Autriche 
peut être la surprise du 
tournoi », dit-il. 

M Juanito avait été la 
grande révélation du 
Tournoi Olympique de 
Montréal, faisant tourner 
le Brésilien Edinho en 
bourrique. Comment ap 
préhendetil le  Mundial 
TB? « Je suis devenu un 


vrai joueur de football, 
ditil Du moins, je le 
crois. » 


sar Luis, que le Brési 


té. » 
a ajouté 


« La 
propos 
Pereira qui, pour moi, 


aimablement Menotti 
mmiscer dans les aff. 


«je 
es 


M Juanito mesure 1,70 m, 
chausse du 40, aime beau 
coup l'orange et la salade 
russe, et conduit une 
Porsche. Mais il n'a pas 
emporté celle-ci en Argen- 
tine. 


mm Certains disent vrai 
ment n'importe quoi. Le 
vice-président de la Fédé 
ration autrichienne, Wal- 
ter Zips, « zipse» à tout 
va quand il déclare 


« Notre équipe est bien 
préparée. Pour qui connaît 
bien les choses, nous pour 
rions être les prochains 
champions du monde. » 11 
est sous euphorisants, où 
quoi ? 

M Hans Krankl, le Soulier 


d'or européen 1978 de 
« France Football » (41 
buts) à le moral : « Je 
sais qu'on va me suivre 
pas à pas pendant tout le 
tournoi, mais ça ne me 


fait pas peur. J'en ai vu 
d'autres. > 


i Camacho, le 


n'était pas indispo- 


général du Real, ren- 


Bosque, 
Depuis, il s’est 


me grand absent du 


brési 


La 
lienne est venue au grand 


= délégation 
complet retirer ses j 
tificatifs au centre de 
presse de Mar del Plata. 
Cela s'est passé samedi 
après-midi. Les vingt-deux 
joueurs en survêtement 
violet n'ont pas manqué 
de constater qu'ils déclen 
chaient invariablement de 
copieux. mouvements de 
curiosité. Ainsi, Toninho 
t-il resté un bon moment 
avec un large sourire de 
circonstance, tenant un pe 
tit Argentin dans ses bras 
à l'intention des photogra- 
phes. 

M Amaral a été le pre 
mier contestataire  brési- 
lien : il trouve qu'il a trop 
de trous sur le terrain 
d'entraînement réservé 
aux Brésiliens à Mar del 
Plata 

M Le premier repas « ar- 
gentin » de la délégatio: 
brésilienne fut particuliè- 
rement frugal : viande 
grillée et fruits, exclusi- 
vement. 
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INE 


Ge 
GROUPE IV: 


Ed 
‘en 
» 


Sur le vu des derniers préparatifs,’ 
la position de la Hollande 

et de l’Ecosse 

est peut-être plus forte 

que celle de l’Allemagne 

et de la Polcgne. 

Car, face à ces deux phalanges 
rompues aux cadences 

des grandes batailles, 

le Pérou n’est plus 

ce qu'il était j 
et l'Iran n’a, pour l'instant, 
rejoint que la queue du peloton. 


SAMEDI 3 JUIN 
Mendoza (21 h 45) 
HOLLANDE - IRAN 


Cordoba (21 h 45) 
PEROU - ECOSSE 


MERCREDI 7 JUIN 
Mendoza (21 h 45) 
HOLLANDE - PEROU 


Cordoba (21 h 45) 
ECOSSE - IRAN 


DIMANCHE 11 JUIN 
Mendoza (21 h 45) 
HOLLANDE - ECOSSE 


Cordoba (21 h 45) 
PEROU - IRAN 


16 France Football 


HOLLANDE 


Lassurance des forts 


© QUATRIEME PARTICIPATION à la phase finale (1934, 
38, 74 et 78). 
© MEILLEUR RESULTAT : finaliste en 1974. 
© QUALIFICATION 1978 : vainqueur du groupe 4 de 
la zone Europe contre la Belgique (2-0, 1-0), l'Iande 
du Nord (2-2, 1-0) et l'Islande (1-0, 4-1). 
COTE F.F. POUR LE PREMIER TOUR : 95 %o. 


GRANDES HEURES 


Le professionnalisme est récent aux Pays-Bas et dans 
les années 50, les pays voisins profitaient — la France, en 
particulier — du talent des meilleurs joueurs bataves. Une 
fois les culbs hollandais structurés, ils devinrent très vite 
les meilleurs d'Europe (Feyenoord et Ajax, 1970-1973). 
L'équipe nationale suivit avec un léger temps de retard, 
à l'occasion du WM 74, qu'elle domina dans l'ensemble, 
mais dont elle perdit la finale contre l'organisateur alle 
mand. A l'exception de son leader, Cruyff, c'est la même 
équipe qu'on retrouve aujourd'hui (Haan, Rep. Neeskens, 
Rensenbrink). 


ÉQUIPE ET STYLE 


Un seul être manque à la Hollande, mais tout ne paraît 
pas dépeuplé pour autant. Les Bataves ne sont pas gens 
à pleurer pour un joueur, füt-ce Cruyff, et ils se sont déjà 
appliqués à mettre au point la solution de remplacement 

La Hollande 1978 ressemblera donc comme une sœur à 
la Hollande 1974, avec pour premières caractéristiques 
une grande homogénéité et une force impressionnante, avec 
juste ce qu'il faut de finesse. 

Très forte défense, avec une nouvelle vague (Brandt, 
Dusbaba, Van Kraay) qui vaut l'ancienne, toujours sur le 
pont (Krol, Sourbier, Rijsbergen). Milieu de terrain à grosse 
cylindrée (Neeskens, Jansen, W. Van De Kerkhof), atta- 
quants rapides et percutants (Rep, Nuninga, R. Van De 
Kerkhof). Plus le maitre à jouer Rensenbrink, rayonnant 
depuis son aile gauche. Voilà les ingrédients. 

La Hollande, comme en 1974, jouera donc le 4-3-3, avec 
un troisième attaquant, plus ou moins libre, Rensenbrink, 
reprenant, ‘ici, le meilleur rôle de Cruyff. On prête même 
à Ernst Happel, l'intention d'essayer une nouvelle tactique, 
le 3-5-2, avec Poorvliet, dans un rôle de « faux arrière » 
Sera-ce la nouvelle arme absolue ? 


LES HOMMES CLÉS 


© Robby RENSENBRINK : sans doute le meilleur joueur 
européen du moment. Des accélérations irrésistibles, des 
inspirations décisives. L'ailier de débordement se double, 
désormais, d'un meneur de jeu intelligent et efficace. 

© Rudi KROL : il a glissé de l'aile au centre de la défense, 
mais il fait toujours aussi mauvais se frotter à lui. Vigueur, 
expérience, sûreté et toujours le goût des montées ponc- 
tuées de tirs fracassants. 

© Johann NEESKENS un athlète impressionnant, très 
complet et très percutant. En l'absence de Van Haneghem 
il sera, sans doute, obligé de placer une nouvelle corde 
à son arc, celle de distributeur. 


L'ENTRAINEUR : Ernst HAPPEL (55 ans), autrichien, ancien 
joueur du Rapid et du Racing, entraineur de Feyenoord puis 
de Bruges. En place depuis 1974. Son espoir : gagner le 
Mundial. 


Robby RENSENBRINK 


ÉCOSSE 


Un affront à gommer 


@ QUATRIEME PARTICIPATION à la phase finale (1954, 
58, 74 et 78). 

@ MEILLEUR RESULTAT : éliminé sans défaite en 
huitième de finale, en 1974. 

@ QUALIFICATION 1978 : vainqueur du groupe 7 de 
la zone Europe contre la Tchécoslovaquie (0-2, 3-1) 
et ie Pays de Galles (1-0, 2-0). 

COTE F.F. POUR LE PREMIER TOUR : 80 ‘ 


GRANDES HEURES 


C'est un étonnant paradoxe que le football écossais, dont 
les meilleurs joueurs vont, le plus souvent, chercher leurs 
sterlings dans les durs combats du Championnat anglais, 
doive ses seuls titres de gloire à ses deux clubs vedettes 
le Celtic et les Rangers. L'équipe nationale, en effet, pos- 
sède le plus modeste palmarès des pays européens en 
présence. Celle de 1974, éliminée au premier tour, sans 
avoir connu la défaite, paraissait capable de mieux faire. 
Le souvenir de cet échec motive, aujourd'hui, ses suc- 
cesseurs qui peuvent, enfin, traduire la robustesse et la 
vitalité d'un football toujours renaissant. 


ÉQUIPE ET STYLE 


Si l'on veut bien ne pas prendre en compte son échec 
dans le récent Championnat britannique, trop proche du 
Mundial, voilà déjà cinq ans que l'Ecosse est la meilleure 
sélection du Royaume-Uni. Elle conserve les caractéris- 
tiques du football britannique : technique sûre, gros moral, 
engagement et courage physique, mais aussi un certain 
manque d'inspiration et de variété 

L'Ecosse s'appuie sur une défense sûre et athlétique 
autour de la haute silhouette de Gordon McQueen, son 
libero au souverain jeu de tête. Une défense qui sera 
privée de son arrière latéral McGrain mais il ne manque 
pas de bons spécialistes en Ecosse. 

Un milieu très travailleur et très technique avec Rioch 
et Masson, les deux trentenaires, aidés soit de Hartford, 
soit de Macari, qui jouent dans les deux clubs rivaux de 
Manchester. Deux attaquants solides et durs au mal, 
Jordan ou Derek Johnstone au centre, Willy Johnston à 
l'aile gauche. Et le roi Dalglish chargé de venir faire la 
différence depuis une position théorique d'ailier comme 
Keegan ou Rensenbrink 

A l'instar de la Hollande, de Liverpool et de la mai 
des grandes équipes anglo-saxonnes, l'Ecosse est donc à 
mi-chemin entre le 4-3-3 et le 4-4-2 selon la position de 
départ occupée par Kenny Dalglish 


LES HOMMES CLÉS 


© Kenny DALGLISH : le successeur de Keegan à 
Liverpool n'est pas aussi irrésistible que son prédéces- 
seur, mais comme dit Paisley son entraineur, « il est très 
bon en tout ». Et surtout pour marquer beaucoup de buts. 
© Don MASSON : c'est le régulateur de la sélection 
écossaise, un milieu de terrain à l'anglaise, actif, tra- 
vailleur, intelligent et bien sûr teigneux comme un Ecos- 
sais. C'est le capitaine de cette équipe à suivre 

© Gordon McQUEEN : un de ces défenseurs dont les 
Anglais ont le secret et que nous leur envions tant. Intou- 
chable dans le jeu de tête, le nouveau pilier de MU. est 
un libero sans faiblesse et sans peur, le meilleur dit-on 
du Championnat d'Angleterre. 


L'ENTRAINEUR : Ally MCLEOD (45 ans), ancien profes- 
sionnel en Ecosse et en Angleterre. En place depuis 1976. 
Son espoir : remporter le titre, car la deuxième place ne 
l'intéresse pas du tout ! 


Fe 


AU 
Kenny DALGLISH 


PÉROU 


La parole 
aux anciens 


© TROISIEME PARTICIPATION à la phase finale (1930, 
70, 78). 
© MEILLEUR RESULTAT : quart de finaliste en 1970. 
© QUALIFICATION 1978 : vainqueur du groupe 3 de 
la zone Amsud contre le Chili (1-1, 2-0) et l'Equateur 
(1-1, 4-0) ; second du tournoi final contre le Brésil 
(0-1) et la Bolivie (5-0). 
COTE F.F. POUR LE PREMIER TOUR : 1 


GRANDES HEURES 


Dans l'ombre des trois géants sud-américains — Brésil, 
Uruguay, Argentine — le Pérou s'était modestement con 
tenté de se qualifier de temps en temps jusqu'à l'an de 
grâce 1970. Ce fut une divine surprise comme en dispense 
encore quelquefois la Coupe du monde : la sélection 
péruvienne, entrainée par l'ex-gloire brésilienne Didi, fit 
admirer un football certes naïf, mais frais, enthousiaste et 
incisif qui lui valut d'accéder aux quarts de finale au 
Mexique. Malheureusement, le renouvellement se fait avec 
difficulté mais le Pérou a su profiter l'an dernier de la 
défaillance uruguayenne 


ÉQUIPE ET STYLE 


Le football péruvien ne s'est guère renouvelé depuis 
1970 et sa belle aventure mexicaine. Chumpitaz, Sotil, 
Cubillas sont toujours là, mais avec huit ans de plus, ce 
qui est quand même beaucoup. Le football péruvien reste 
d'inspiration offensive, mais il a perdu beaucoup de son 
punch et de sa vivacité. 

L'attaque, comme en 1970, reste le point fort de l'équipe 
Sotil, qui fut un grand joueur, a de beaux restes mais le 
Pérou vaut surtout par ses deux aïliers-virtuoses Munante 
à droite et Oblitas à gauche. Cette attaque reçoit souvent 
le renfort du leader de la formation, le numéro dix Cubillas, 
qui reste le joyau d'un milieu de terrain dont le rende- 
ment défensif et l'activité ne présentent pas toutes les 
garanties. 

La défense, avec les deux vétérans Rojas et Chumpitaz, 
est loin d'être infranchissable et peut notamment être 
contournée ou prise de vitesse, ce qui s'explique par sa 
moyenne d'âge élevée. 

Le Pérou, jusqu'ici, est resté fidèle à un 4-3-3 très of- 
fensif, mais reste à savoir si son manque de rythme et 
de vitesse ne l'aménera pas en Argentine à replier ou 
sacrifier un attaquant afin de renforcer un milieu de terrain 
sans doute un peu « juste ». 


LES HOMMES CLÉS 


@ Teofilo CUBILLAS : un peu alourdi, un peu moins fou- 
droyant, il reste un attaquant d'exception capable des plus 
grands exploits même si le contexte l'oblige à davantage 
distribuer le jeu que jadis. 

© Hugo SOTIL : comme Cubillas, il est moins vif qu'à sa 
grande époque barcelonnaise. Son sens du jeu et du but, 
ses réflexes et sa technique lui permettent de rester encore 
très utile à son équipe. 

© Hector CHUMPITAZ : à trente-six ans, il demeure le 
meilleur défenseur du pays, son expérience, son sens du 
placement et sa maîtrise technique compensant ce qu'il a 
forcément perdu en détente et en jaillissement. 


L'ENTRAINEUR : Heschmat MOHADJERANI (40 ans), ancien 
bon joueur et entraineur de l'équipe nationale junior. Poli- 
cier de métier. En place depuis 1975. Son espoir : causer 
le plus de surprises possible. 


5 %o. 


Hugo SOTIL 


Strapontin 
pour la gloire 


© PREMIERE PARTICIPATION à la phase finale. 

© MEILLEUR RESULTAT : qualifié pour la phase finale 
en 1978. 

© QUALIFICATION 1978 : vainqueur du groupe 3 de 
la zone Asie contre l'Arabie Saoudite (3-0, 2-0) et la 
Syrie (1-0, forfait) ; vainqueur du tournoi final Asie- 
Océanie contre la Corée du Sud (0-0, 2-2), le Ko- 
weit (1-0, 2-1), l'Australie (1-0, 1-0) et Hong-Kong 
(2-0, 3-0). 

COTE F.F. POUR LE PREMIER TOUR : 10 %o. 


GRANDES HEURES 


Aspiré par les pétrodollars, l'Iran se développe très 
vite dans beaucoup de domaines, mais peut-être est-ce la 
progression du football qui est la plus foudroyante. En 


1965, il n'existait encore qu'à l'état fœtal. En 1974, l'Iran 
sortait d'extrême justesse l'accession à sa première phase 
finale (battue en demi-finale de zone par l'Australie, future 
élue). L'équipe actuelle est évidemment la première à 
disputer aux grandes nations traditionnelles d'Europe et 
d'Amérique du Sud une petite parcelle de leur gloire. 


ÉQUIPE ET STYLE 


Pour acquérir l'expérience qui lui manque incontesta- 
blement, l'Iran s'est largement frotté aux Européens ces 
derniers mois, si bien qu'elle n'est plus l'inconnue dans 
la maison. Ainsi a-t-on pu constater que sur le plan phy- 
sique, les Iraniens avaient comblé la quasi-totalité du 
retard qu'ils comptaient sur les grands pays de football 
Et que sur le plan tactique ils s'étaient fortement inspirés 
des méthodes utilisées en Europe. 

L'Iran dispose d'un milieu de terrain à quatre joueurs 
dont le plus remarquable est Ali Parvine, le maitre à jouer 
et capitaine de l'équipe, chargé d'orienter toutes les 
attaques ; Sadeghi, Nayeb Agha et Ghassempour, ce der- 
nier le plus offensif des trois, sont ses assesseurs. 

La défense est efficace et accrocheuse, avec en parti- 
culier deux très bons arrières d'aile, Nazari et Eskandarian. 
Son jeu de tête est bon et elle sait utiliser le piège du 
hors-jeu. L'attaque est moins sûre, surtout si Rowshan, 
l'avant le plus percutant, ne peut pas jouer. 

L'Iran s'en tiendra sans doute à son 4-4-2 habituel au 
Mundial car son essai du 4-3-3 au cours du récent Tournoi 
de Paris n'a pas donné les résultats escomptés par son 
entraineur monaa 


LES HOMMES CLÉS 


© Ali PARVINE : demi de taille moyenne mais actif et 
intelligent, véritable cerveau de son équipe. Il voit clair, 
sait garder la balle et toujours la donner dans les meil- 
leures conditions. 

© Ebrahim GHASSEMPOUR : un dangereux contre-atta- 
quant par sa vitesse et son esprit de décision. lrès bon 
dribbleur et très calme dans les moments difficiles, il est 
le digne pendant de Parvine. 

© Hossein KAZERANI : très grand et sec, c'est un excel- 
lent joueur de tête et un garçon plein de sang-froid qui 
sait placer au moment adéquat un tacle redoutable. La 
clé de voûte de la défense. 


L'ENTRAINEUR : Manuel CALDERON (46 ans), ancien 
joueur puis entraineur de Sport Royes. En place depuis 
1972. Son espoir : se qualifier pour le second tour aux 
dépens de l'Ecosse. 


ani 


Ali PARVINE 


M 45 policiers en prison à 
Cordoba. Ces messieurs 
auraient acheté et re- 
vendu au marché noir, des 
billets d'entrée aux mat- 
ches de la Coupe du 
monde. Il faut les fusil- 
ler. 


mes Péruviens sont, 
eux aussi, accompagnés 
de policiers en civil. Pour 
eux, ce n'est pas nouveau. 
Ces policiers les escor 
taient déjà au Tournoi de 
Cali 


LA PRECISION 


« N 
Coupe d 
auement 
poule 


je ne dirigerai 


e du 


.» 
pel, l'entraineu 
vec celle de 
n dans laquelle 
moins en Moins 


cette cl 
la situat 
dogue de 


des Nations. 
monde, 


EN DIRECT DU MUNDIAL 


| Les Hollandais, arriv 
eux aussi en retard (trois 
heures), se sont rendus 
aussitôt en autocar dans 
leur retraite montagneuse 
de Potrerillos, à 60 kilo- 
mètres de Mendoza. Arri- 
vés sous le soleil et_par 
une température de 16 de 
ils ont beaucoup ap 


mes Ecoss à leur 
arrivée à Cordoba, furent 
accueillis par un «pipe 
band » (cornemuses). 


DU BOULEDOGUE 


l'équipe de Hollande pour la 
Mon contrat concerne uni- 
matches éliminatoires et 


ur du F.C. Bruges, qui cumule 
sélectionneur orange, a rappel 
il se trouve. ge de boule 
mène, le te n autrichien 


ne fait rien pour ne pas passer pour un mercenaire, 


M Les Ecossais ne savent 
pas encore si Gordon 
MeQueen jouera le pre- 
mier match contre le Pé 
rou, samedi prochain. Son 
genou est encore fragile. 


Deux autres joueurs 
Bruce Rioch et Joe ar 
per souffre de maux d'es 
tomac 

mes Ecossais appré 
cient beaucoup leur ré 

dence : «C'est positive 
ment magnifique, dit le 


sélectionneur Leod. 
C'est l'un des plus beaux 
endroits que nous ayons 
jamais eu à notre disposi 
tion. » 


Æ Lorsqu'ils vinrent pro- 
céder aux opérations d'ac 
créditation, les Ecossais 
furent reçus par le chef 
du centre de presse qui 
leur fit servir des bois- 
sons typiques de la con- 
trée. C'est peut-être pour- 
quoi les joueurs chantè 
rent avec tant d'entrain 
quelques refrains de leur 
pays. 

M La traductrice de presse 
de Mendoza est une Fran- 
çaise, parisienne du 16° 
arrondissement, mais elle 
n'a jusqu'à maintenant pu 
traduire que des textes 
anglais 


LA BOULE A ZERO 


La délégation pés 
vée en Art 


peu de temps auparavant, 

Carlos Re: 
Mosquera et 
gés par les services de sé 


explication : 
leur justification dans un 
bérüvienne desunée à feu 
mens, diplômes, etc.). Le: 


alors les « Cachimbos ». 


MLe voyageur européen 
et singulièrement français 
est très intrigué de voir 
plusieurs inscriptions 
« Boulogne - sur - Mer » 
L'explication en est simple: 
le général Saint-Martin 
qui est une figure légen- 
daire en Argentine est en 
effet décédé dans notre 
petit port du Nord. 


B La délégation écossaise 
est arrivée vendredi, mais 
MacLead a voulu que ses 
joueurs se reposent d'a 


bord. Il leur a accordé 
quartier libre jusqu'à 
lundi. « Alors, les choses 


sérieuses commenceront » 
at-il dit. 


; Roberto Rojas, Ger 
rnesto Labarthe ont été 


d'un p 


il paraît que ces « boules à zéro » trouvent 


e vicille coutume universitaire 


_ érands événements (exa- 
s_pelés, les tondus s'appellent 
Gare aux « Cachimbos » ! 


MH Un journaliste suisse 
a mis dans la bouche de 
Johnny Rep cette appré- 
ciation peu aimable sur le 
compte de Papi: « Non. 
ce n'est pas un grand 
joueur. 11 est trop lent ! » 
Johnny ne l'a certainement 
pas dit ainsi. 


m Le centre de presse de 
Mendoza, moderne, très 
fonctionnel et même co- 
auet, a déjà un usage 
prévu lorsque le «Mun- 
dial» prendra fin: il se 
transformera en musée du 
vin qui est l’une des plus 
grandes ressources en 
même temps que fierté de 
la région. 


JAPONAIS SUR DEUX-ROUES 


Un jeune Japonais ayant 
peu de moyens (il roule à 
à Cordoba, afin de voir 


du monde. 

Yasunobu 
lui le 6 mars dernier, Arriv 
a roulé, roulé et compte 


800 kilomètres de Cordoba) 

Yasunobu est un récidiv 
venu en R.F.A. par le m 
était Français, notre m 


des loisirs (il est chômeur) et 
vélo) est arrivé samedi dernier 
au moins un match de Coupe 


Syama, qui a vingt-cinq ans, est parti de chez 


par avion à Los Angeles, il 
être à Buenos Aires (encore 
le 25 juin pour la finale. 

te. Il y a quatre ans, il était 
me moyen de locomotion. S'il 
tre du Travail, M. Boulin, l’ac- 


cuserait certainement d'être un chômeur abusif trop porté 


sur le football. 


m C'est l'Ecosse qui 
compte, pour l'instant, le 
plus grand nombre de sup- 
porters venus de leur pays 
pour soutenir leur 
équipe : ils sont au nom- 
bre de cent cinquante. 


M Deux joueurs péruviens 
porteront les numéros 23 
et 2. Motif : personne 
n'a voulu du 13 par super- 
stition, ni du 22 habituel- 
lement porté par Ramirez, 
qui n'a pas été sélectionné. 


Frai 


M A Cordoba, on a inau- 
guré la maison du Pérou 
la veille de l'arrivée de 
l'équipe  péruvienne qui 
était attendue à l’aéro- 
drome par deux mille 
concitoyens qui vivent 
dans la ville. 


M Le benjamin de la sé- 
lection écossaise est le 
gardien, Jim Blyth, 23 
ans et une seule sélection. 
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nce Football 


AAGENTTINE 
NEURL 


Reinaldo 
le petit prince 
retrouvé 


Trentre-quatrième minute de jeu contre 
la Tchécoslovaquie. Cerezzo amorce une 
attaque et passe à Zico qui alerte Rei 
naldo. Un dribble tranchant, une sortie 
désespérée du goal adverse. Le petit 

fe le passe sur la gauche. 
« Aïe! Il a perdu son angle de tir. », 
lance quelqu'un. C'est vrai, la balle prend 
vivement la direction de la ligne de fond 
Alors que l'on n'y croit plus, d'un coup 
de patte magique, il expédie la balle dans 
les filets, 10. Cent quinze millions de 
soulagés respirent enfin. Les 
s de l'Est baissent la tête, impuis- 

« Reï, reinre!.. », chantent en 
chœur des supporters. En portugais, ce 
diminutif signifie eroi». Comme Pelé 
« Si seulement je devenais Tostao, ce ne 
serait déjà pas mal », avouetil avec un 
petit sourire dans ses yeux malins 

Incontestablement, sa cote vient de 
monter en flèche. Consciemment ou non, 
le grand publie sent qu'avec lui il peut 

asser quelque chose en attaque. 
que Zico s'englue, Reinaldo crée 
du jeu, ouvre des espaces, tente des drib 
bles impossibles ct shoole au but. Au 
sein de cette équipe nourrie de solides 
et d'instructions tactiques, il parait le 
seul à avoir conservé sa joie de jouer. 
Tête haute, prévoyant l'action avant tout 
le monde, surprenan l'adversaire par une 
feinte de corps, il fonce. Et tout le Bré 
sil y croit bien plus qu'à Rivelino ou 
Zico. pour ne citer que quelques vedet 
tes locales 

« Personne n'a fait autant d'efforts pour 
participer à cette Coupe du monde, af 
firmetil. Au début de la tournée euro 
péenne d'avril, je fus mauvais à Paris, 
puis à Hambourg, sans réflexe, sans force 
dans les jambes. J'allais au tapis au 
moindre choc. Après ma blessure aux 
ligaments, ma jambe s'était atrophiée. 
Je vivais un cauchemar. Impossible de 
continuer ainsi. Je décidai de m'en ou 
vrir au docteur Toledo ct à la com 
mission technique. On comprit. mon pro 
blème, on m'encouragca el je fis des 
exercices spéciaux pour rien au début. 
Ce fut long à revenir. Je jouais une 
demi-heure par-ci, par-là. Nunes était de 
venu titulaire et l'on m'enterrait déjà 
Mais je savais qu'un retour en condition 
demeurait_ possible. Peut-être estce pré 
tentieux, mais j'avoue que je pensais 
et continue de croire que je pouvais être 
utile à cette équipe brésilienne. La CBD 
acheta l'appareil « Nautilus » et je redou 
blai d'efforts. Vint le match contre le 
Pérou. Un bon point. Puis la Tehécoslo 
vaquie, Je me battis durant une heure 
et estime avoir 6té bon. Le public du 
Maracana me fit, à la sortie du terrain 
une ovation qui m'alla droit au cœur. Je 
venais de gagner ma bataille. Il ne me 
reste plus qu'à gagner la guerre. Du 
côté des pampas », conclutil dans un 
grand rire. 

On le sent heureux. Comme s'il venait 
d'échapper à un grave accident. Selon lui 
le reste va venir tout seul : « Nous com 
mençons à fort bien nous entendre, Zico 
et moi. Il est très intelligent et voit 
clair. Ses remises sont instantanées. En- 
core quelques training el nos une-deux 
vont faire mal, j'en suis sûr. Petits gaba 
its, il nous faut évoluer en souplesse 
et en vitesse. Avec le soutien d'un Rive 
lino ou d'un Cerezzo pour composer le 
triangle, nous passerons. » 

Auteur de vingt-huit buts et vainqueur 
du concours du meilleur buteur dans le 
dernier Championnat brésilien, Reinaldo 
se prend à rêver : « Tu Le rends compte 
si j'en marquais la moitié durant la 
Coupe du monde, lance-til. Non seulement 
je battrais le record de Fontaine, mais 
le Brésil remporterait sans doute le 
titre. » 

« Voilà deux prévisions sympathiques, 
dit l'entraîneur Coutinho en s'approchant 
Reinaldo est décidément rempli de bon 
nes intentions. Il rappelle souvent Tos- 
tao par sa façon de jouer, mais se montre 
plus attiré par le but que son prédéces 
seur. Son sens inné du placement aux 
abords de la surface de réparation ad 
verse et sa merveilleuse technique en 


mouvement devraient enfin permettre au 
courant de passer en attaque. » — A. F. 


18 France Football 


Dieu est-il brésilien ? 


Sceptiques, mais impressionnés par 
les déclarations de Schoen et Bearzot 
(lors de leur passage à l'aéroport en 
transit vers Buenos Airés) qui voient 
dans le Brésil l'un des principaux fa- 
voris de ce Mundial, les supporters 
Cariocas se demandent si réellement 
leur équipe a des chances de l'em- 
porter. 

Trois mois d'un stage prolongé et 
une tournée en Europe n'ont pas per- 
mis de lever les doutes. Zico et Ri- 
velino évoluent toujours en demi- 
teinte, les arrières latéraux Edinho et 
soit Toninho, soit Nelinho (remplaçant 
Ze Maria) n'inspirent pas confiance, 
les ailiers s'avèrent fort irréguliers et 
l'attaque est mal soutenue par les 
demis 

LE CARRE MAGIQUE 

Les critiques ne manquent pas, 
malgré la solidité de la défense cen- 
trale et le fond technique de l'en- 
semble 


(Alain FONTAN) 


Parmi les indécisions de Coutinho, 
une d'entre elles semble particulière- 
ment grave. Il s'agit de l'absence de 
définition à propos des arrières laté- 
raux et des ailiers. L' « over-laping ». 
panacée annoncée avec emphase il y 
a quelques mois, semble avoir fait 
long feu. Pour ceux qui liraient moins 
bien l'Anglais que le responsable bré- 
silien, cette expression signifie la pé- 
nétration profonde de l'arrière latéral 
le long de la touche, avec relais par 
son ailier. Une action surtout utilisée 
par l'English Team lors de la World 
Cup de 1966. La situation créée sem- 
ble si confuse que certains réclament 
la mise sur la touche d'Edinho, mal 
adapté et violent, et que l'entraîneur 
envisage l'essai de l'arrière droit To- 
ninho au poste d'ailier 


A l'époque du WM brillait ie carré 
magique. Les deux demis et les deux 
inters en formaient les angles. Au- 
jourd'hui, les grands espaces n'exis- 


tent plus. Le milieu de terrain s'avère 
plus que jamais encombré. De là 
l'importance acquise par un tautre 
carré que l'on peut appeler « carré 
pratique » constitué par les deux ar- 
rières latéraux et les deux ailiers. 
Incontestablement le plus spacieux 
de tous et permettant une circulation 
du ballon loin des encombrements. 
Cette figure géométrique essentielle, 
le Brésil ne la possède pas. Entre ses 
latéraux qui attaquent et ses ailiers 
qui ne savent pas défendre, existe 
un malentendu déséquilibrant toute 
l'équipe. On n'en voit pas la fin, mais 


Coutinho insiste, comptant sur le 
vieux proverbe local : « Dieu cst 
brésilien » 

C'est vrai, il le fut longtemps. Je 


crains fort cependant qu'il ait pris 
goût aux voyages et que, ne compre- 
nant plus rien au football pratiqué dé- 
sormais au pied du Pain de Sucre, il 
se soit fait naturaliser. 


Ericsson ravi : “J'ai l’équipe rêvée” 


Mercredi dernier, se disputait le dernier 
match de la Division Nationale « Allsvens- 
kan » à Raasunda, les deux équipes 
stockholmiennes AIK et Hammarby ont fait 
match nul (1-1). Le Championnat repren- 
dra après la Coupe du monde en Argen- 
tine 

Tous les joueurs de l'équipe nationale 
ont assisté à ce match avant de rentrer 
chez eux. Mercredi soir, l'équipe de 
Suède venait d'achever son entrainement 
sous les directives d'Aaby Ericsson, qui 
n'accorda que deux jours de repos à ses 
joueurs avant le départ qui eut lieu sa- 
medi. Avant cette envolée pour l'Argen- 
ine, Aaby nous confia ses impressions 


— « Je suis content de «mes joueurs, 
je pense que nous avons l'équipe rêvée. 
Nous possédons avec Ronnie Hellstroem, 
le meilleur gardien de but au monde, seul 
Sepp Maier peut lui être comparé. Cepen- 
dant pour les matches en Argentine, je lui 
conseillerais les dégagements en profon 
deur. 

D'autre part, la ligne de défense est l'un 
des secrets de notre équipe. Notre libero 
Bjoern Nordavist est aussi bon qu'à son 
habitude. Si contre Aston-Villa il n'avait 
pas assez monté de balles, contre la Tché- 
coslovaquie, il a été (en revanche) parfait. 
Avec lui, je sais à quoi m'en tenir. Hasse 
Borg à sa droite a montré d'énormes qua- 
lités dans la défense en ligne et en plus 
il a su créer des occasions en attaque 
qui auraient pu se conclure sur autant de 
buts, si celle-ci avait mieux anticipé. Roy 
Andersson est très régulier, c'est un gar- 
çon sur lequel je peux compter à fond 
Ingemar Erlandsson a fait montre d'une 
personnalité offensive de bon augure, mais 
il a commis d'énormes fautes de marquage 
En Argentine, je pourrais disposer d'Inge- 
mar et de Magnus Andersson. 


En ce qui concerne la ligne de demis, 
là aussi, je ne pense pas trouver mieux 
qu'avec Bosse Larsson et Staffan Tapper 
en couverture. Mais le moteur en sera 
Linderoth, c'est son match contre l'Alle- 
magne de l'Est qui m'a décidé. Contre la 
Tchécoslovaquie, Anders a éprouvé quel- 
ques difficultés, car ce rôle offensif était 
nouveau pour lui. Il y a eu des mésen- 
tentes entre Linderoth et Lennart « Lie » 
Larsson, Je pense que ce dernier devra 
mieux se concentrer lors des prochaines 
rencontres. Linderoth a manqué des occa- 
sions de buts, car les passes étaient trop 
en retrait ou en profondeur. Mais main- 
tenant ce problème est réglé. L'entente Bo 
Larsson en couverture et Anders Linde- 
roth en offensive, est l'un des atouts ma- 
jeurs de l'équipe suédoise. Si Linderoth 
ne fut pas à son aise contre la Tchécos- 
lovaquie, les raisons en sont le manque 
de synchronisation, puis le phénomène de 
changement de tactique dont je parlais 
plus haut. Linderoth est bien plus libre 
dans son jeu à Marseille qu'en équipe de 
Suède. Il est difficile de se réadapter en 
deux matches, mains maintenant qu'il se 
sent en confiance, Linderoth sera le mo- 
teur offensif de l'équipe suédoise 

À l'avant j'ai un très rapide ailier gau- 
che en la personne de Benny Wendt, qui 
sait bien exploiter les fautes des défenses 
adverses et, surtout, les prendre de vi 
tesse. Thomas Sjoeberg, au centre-droite, 
effectue, quant à lui, un très bon travail, 


(Claude WACKERMANN) 


il sait tirer au but. D'ailleurs ce but très 
injustement refusé par l'arbitre dimanche, 
était encore l'œuvre de Thomas. Dans une 
composition de style 4-4-2, j'ai donc là 
l'équipe rêvée, mais dans le cas d'une 
combinaison 4-3-3, je sacrifierais certaine- 
ment Tapper au profit de Ralf Edstroem, 
j'espère seulement que Ralf sera en forme 
car il sait marquer de la tête dans les 
instants les plus surprenants » 

A la question de savoir comment il si- 
tuait l'équipe de Suède 78 par rapport à 


l'équipe 74, Aabi nous répondit : « A 
l'heure actuelle, notre équipe est bien 
meilleure qu'en 74. Il nous manque peut- 


être un Roland Sandberg, qui tirait d'assez 
loin pour surprendre les meilleurs gar- 
diens, en 74, seul Edstroem était un 
attaquant vraiment efficace, mais, aujour- 
d'hui, je crois que Vendt et Sjoeberg sont 
plus efficaces encore. » Quelles sont, se- 
lon lui, les chances de la Suède : « Nous 
sommes dans un groupe difficile, mais je 
ne vois pas pourquoi nous aurions moins 
de chance que l'Autriche ou l'Espagne, 
deux équipes pourtant très fortes. On ne 
peut pas donner de favoris comme en 


1974. En dépit de ces dernières défaite! 
subies face au Brésil et contre nous, l'AI- 
lemagne reste une très grande équipe 
malgré l'ebsence de Gerd Mueller et de 
Franz Beckenbauer. L'Allemagne de 
Schoen peut encore surprendre malgré 
tous les commentaires négatifs après sa 
défaite chez nous de 3-1. Je pense que ce 
jour-là les Allemands étaient fatigués et 
peu inspirés ; 50 matches de Bundesliga 
et internationaux, fatiguent les joueurs, si 
bien préparés soient-ils. L'Argentine et le 
Brésil seront favorisés, car ils joueront 
chez eux, les Hollandais, les Ecossais et 
surtout les Français auront aussi leur mot 
à dire. Mais en réalité les équipes sont 
toutes beaucoup trop bonnes à l'heure 
actuelle pour que l'on soit en mesure 
d'établir tout pronostic anticipé. Il y aura 
sûrement d'énormes surprises en Argen 
tine, et la part qui reviendra aux arbitres 
dans cette Coupe du monde ne sera pas 
mince, car les footballeurs sud-américains, 
sont durs avec l'adversaire, là plus qu'ail 
leurs, il faudra être très strict, sinon la 
Coupe risquera de dégénérer en batailles 
rangées sur le terrain. » 


Inquiétante Hongrie ! 


(Gérard EJNES) 


Les Hongrois sont arrivés bons derniers, 
hier seulement, en Argentine. Ils ont pré- 
féré, en effet, limiter au maximum les ef- 
fets du dépaysement en arrivant sur le 
tard. 


Pour prendre patience et garder le ry- 
thme, ils avaient deux rendez-vous la se- 
maine dernière. Le premier, à. Wembley, 
face à une équipe d'Angleterre remarqua- 
ble, avait tourné à leur totale confusion. 


lis étaient donc venus à Sochaux sa- 
medi pour se refaire avant tout une santé 
morale. La victoire qu'ils ont obtenue y a 
contribué en partie 


Mais quelle déception pour le public que 
cette équipe sans imagination et sans rap- 
port avec son illustre devancière de 1954! 


Il faudra un sacré coup de baguette ma 
gique pour rendre compétitive en quel- 
ques jours seulement une équipe terrible- 
ment hésitante dans toutes ses lignes. 


A Sochaux, un seul joueur tira réelle- 
ment son épingle du jeu, l'ailier gauche 
Nagy. Gérard Janvion peut se faire du 
souci. Il ne s'amusera certainement pas le 
10 juin. 


Comme tous les gauchers doués, Nagy 
tente beaucoup de choses et les réussit 
pratiquement toutes. Il semble capable des 
plus beaux exploits. 


Mais c'est bien le seul. Ses camarades 
ne manquent pas de courage ou de volon- 
té. Bien plus grave, ils semblent manquer 
de génie. Même Pinter, dont on attendait 
monts et merveilles dans un rôle à ia Pla- 
tini, joua sur un faux rythme et n'eut en 
quatre-vingt-dix minutes aucune action 
réellement décisive 


Mais c'est surtout la défense qui fit 
naître les plus grandes inquiétudes. Dans 
les buts, tant Guidar que Meszaros, qui 
lui succéda en seconde période, se mon- 
trèrent hésitants dans leurs sorties au 
poing créant des dangers inutiles au cœur 
de leur surface de réparation. 


Et devant eux, les arrières qui se suc- 
cédérent semblérent tous beaucoup trop 
« étriqués » dans leur jeu. Un marquage in- 
dividuel strict, m loin d'être hermé- 
tique, peu de tempérament offensif, bref, 
pas de quoi, en apparence, inquiéter les 
attaquants tricolores. 


Et ce Nyilasi que l'on annonçait comme 
un fin technicien. Il ne justifia jamais ce 
jugement, se déplaçant beaucoup mais avec 
lenteur et ne désorçonnant jamais une dé- 
fense adverse qui n'était tout de même que 
celle de Sochaux qui, même avec ses 
réelles qualités, n'est tout de même pas 
comparable à celle de l'Argentine, de l'Ita- 
lie ou de la France 


En fait, contrairement à ce qu'affirme 
leur entraïneuf, les joueurs hongrois sem- 
blent ne pas s'être remis de la correction 
reue à Wembley 


A dix jours d'une Coupe du monde, un 
4-1 laisse obligatoirement des traces sur- 
tout dans les esprits. Les Hongrois sont 
arrivés en Argentine avec à l'évidence un 
complexe d'infériorité. C'est maintenant à 
leurs trois adversaires successifs de cher- 
cher à en profiter. Ils en ont tous trois 
les moyens 


Et les Hongrois, derniers arrivés, pour- 
raient ainsi bien être parmi les premiers 
à repartir. 


La Hollande 


entourée de mystère 


(Robert VERGNE) 


Comparativement à la traversée trans- 
atlantique Paris - Buenos Aires, le voyage 
Buenos Aïires-Mendoza s'effectue en un 
seul coup d'aile ou plutôt deux, avec une 
courte escale à Cordoba : deux fois une 
heure de Boeing mais, tout de même, mille 
kilomètres séparent Mendoza de la capi- 
tale, soit environ la distance d'un Lille- 
Nice avec presque autant de différences 
géographiques et climatiques. 

Au pied des Andes, Mendoza est une 
petite ville tranquille, surtout si on la com- 
pare à Buenos Aires, avec beaucoup de 
verdure et des parcs reposants avec des 
platanes et des bouleaux. C'est aussi le 
pays du vin argentin et une première ex- 
périence personnelle certes a été assez 
encourageante : mais jusqu'à maintenant 
pas l'ombre d'un grand bourgogne ni mal- 
heureusement d'un modeste bordeaux... 
Pour en terminer avec ce chapitre œnolo- 
gique, signalons enfin que les vendanges 
s'effectueront ici au mois. de février. 

En fait, nous ne sommes évidemment pas 
venus ici pour cela. Cependant, si l'éloi- 
gnement de Mendoza constitue déjà une 
première particularité, ce n'est pas la 
seule. Il n'y a en effet qu'une équipe à 
demeure, ce qui est encore une façon de 
parler si l'on considère que les Hollandais 
se trouvent seulement à cinquante kilo- 
mètres du centre de la ville. Ce qui, d'une 
certaine façon, serait de nature à résoudre 
bien des problèmes s'il n'y avait pourtant 
un inconvénient majeur : la volonté des 
responsables hollandais d'être isolés, vo- 
lonté qui fut très nettement exprimée, pour 


ROCA : 
"Comme en 1970" 


José Antonio Roca, l'entraîneur mexi 
cain n'est pas venue en Argentine en 
victime expiatoire : 


« Nous sommes venus en Argentine 
avec certaines ambitions bien que nous 
soyons dans un groupe difficile. Ju 


qu'ici, le Mexique ne s'est jamais im- 
é hors de ses frontières. C'est l'oc 
jamais. Notre objectif est donc 


clair : réussir la même performance 
qu'en 1970, mais cette fois, loin de no- 
tre base. C'est-à-dire atteindre les 


quarts de finale 

Je ne choisis évidemment pas l'ad- 
versaire que nous allons éliminer pour 
réussir, mais je crois que c'est possible. 
Ma confiance repose sur la très bonne 
tournée que nous venons d'effectuer à 
travers le monde. Je veux vous en rap- 
peler les résultats, car il me semble 
qu'on y a pas prêté assez d'attention 

Nous fâmes d'abord battus par l'Espa- 
gne à Grenade 0-2. C'était logique dans 
la mesure où nous venions d'arriver. 
C'est notre seule défaite jusqu'à au- 
jourd'hui. Ensuite, nous avons battu la 
Finlande 1-0, fait match nul avec Ein 
tracht Francfort 22, Stuttgart 0-0, bat 
tu Bochum 3-2 et Stuttgart à Los An- 
geles 3-1. Sur la route du départ en 
Argentine, nous nous sommes arrêtés au 
Brésil pour réussir deux nouveaux mat- 
ches nuls à Porto Alegre d'abord contre 
une sélection régionale du Rio Grande 
do Sul 1-1. et à Caxias, face à une en- 
tente de deux clubs 1-1 encore. » 


SCHOEN : 


"L'Allemagne va mieux" 


CORDOBA. — Après Stockholm, après 
les deux défaites consécutives subies 
par son équipe, Helmut Schoen était 
inquiet. Pour lui, le Mundial ne se pré- 
sentait pas sous les meilleurs auspices. 
Cependant, les stages de préparation 
directe ont, semble-t-il, transformé cette 
équipe. Le dur travail de Ribeck, le 
denxième adjoint de Schoen, puisque 
Derwall a été récemment opéré, com- 
mence à porter ses fruits. C'est du 
moins ce que prétend le patron du onze 
allemand, que l'on voit sourire plus 
souvent. Nous lui avons rendu visite, 
dans la jolie résidence d'Ascochinga 
qui est celle de la délégation allemande : 
« Dans quel état physique se trouvent 
actuellement vos joueurs ? 


ne pas dire plus, par Ernst Happel: 

A tel point que les confrères hollandais, 
privés de leur raison d'être, manifestent 
quelquefois furieusement leur mécontente- 
ment, et de fait, même en faisant la part 
entre la fatigue d'un voyage éprouvant 
{nous avons un le vérifier personnellement) 
et la légitime période d'adaptation au lieu 
et aux gens, il reste que l'essentiel de 
l'activité des journalistes consista bien à 
attendre, à échanger des menus propos 
sur «le temps qu'il fait» (ensoleillé mais 
frais) et des pronostics comme on en 
fait au café du Commerce de Romoran- 
tin... 

On finit tout de même par apprendre 
que les Hollandais avaient eu quelques 
problèmes puisque aussi bien ils n'arrivè- 
rent qu'à vingt et un, suite aux forfaits de 
Van Hanegem et de Hovenkam. C'est le 
joueur d'Ajax, Schoenaker, qui fut repê- 
ché in extremis 

Van Hanegem aurait renoncé pour « rai- 
sons personnelles », lesquelles pourraient 
bien être une incompatibilité d'humeur ou 
de conception avec Ernst Happel, voire 
les deux. L'ex-vedette de Feyenoord n'au- 
rait pas reçu l'assurance d'être titularisé 
d'emblée et ne l'aurait pas supporté. Mais, 
enfin, dans ce domaine comme en tant 
d'autres, le conditionnel s'impose 

Il n'est pas certain que les journalistes 
puissent assister aux entraînements des 
Hollandais, ce qui simplifiera également 
les choses. Pour raison de force ma- 
jeure, on peut cependant espérer les voir 
jouer contre l'Iran, le Pérou et l'Ecosse 


— Ils se sont bien reposés, montrent 
beaucoup d'’entrain et d'application à 
l'entrainement, rient, plaisantent. Ce 
sont autant de signes satisfaisants. Je 
pense qu'ils feront un bon Mundial. 
Connaissez-vous déjà votre équipe 
type ? 

— Certainement. Je présenterai, au 
départ du moins, ma défense classique, 
avec Maier, Vogts, Kaltz, Russmann et 
Zimmerman. Au milieu joueront Bonhof, 
Flohe, Hansi Muller. En attaque : Rum 
menigge, Fischer, Dieter Muller. 

— Il se murmure que vous emploieriez 
une méthode un peu nouvelle. 

— Je donnerai à mon équipe le style 
qui convient le mieux aux qualités de 
mes joueurs. Il se peut que Rumme- 
nigge et surtout Dieter Muller jouent 
repliés pour avoir un peu plus de champ, 
mais il n'y a là rien de révolutionnaire. 

— Que vaut cette équipe par rapport 

à celle de 1974 ? 


— Il est difficile de juger. Elle est 
plus jeune, mais la jeunesse n’est pas 
un défaut. On me dit aussi qu'elle man- 


que de personnalités parce que nous 
n'avons plus de Beckenbauer, de Netzer, 
de Overath. Nous avons perdu des mat- 
ches avec eux et nous en avons gagné 
sans eux. Vogts, Bonhof, Maier sont 
aussi des personnalités. L'équipe ac 
tuelle est très soudée, elle joue avec 
cœur, elle est rapide et possède beau 
coup de fond. 11 faut lui faire confiance. 

— Que pensez-vous de vos adversai- 
res ? 

— Je les crains tous. La Pologne en 
particulier, bien sûr. Mais nous avons 
battu le Mexique chez lui l'an dernier et 
je pense que nous devons être capables 
de battre la Tunisie malgré ses quali- 
tés. Nous passerons donc un tour, en- 
suite ce sera la bouteille à l'encre. Il 
sera très difficile d'être parmi les qua- 
tre premiers si nous y arrivons, ce sera 
une belle performance. » — J. CORNU. 


MACLEOD : 
"Nous irons loin" 


Ally McLeod, l'entraineur écossais 
est moins bavard qu'il y a quelques 
semaines. Est-ce parce que son équipe 
a perdu son titre britannique ? Tou 
jours est-il qu'il s'est contenté de 
cher 

« Nous nous sommes bien préparés. 
Il ne faut pas nous juger sur notre 
match contre l'Angleterre. Ce tournoi 
sera sans doute caractérisé par un 
football de force. Nous ne craignons 
rien en ce domaine, bien que ‘nous 


C’est le deux 


sachions jouer aussi en finesse. La pré 
sence d'un homme comme Dalglish au 
sein de notre équipe le prouve. Nous 
passerons certainement le premier tour 
et espérons aller assez loin. » 


GMOCH 


"Rien n'est 
jamais acquis ” 


« Nous sommes venus ici avec une 
réputation à défendre. L'effet de sur 
prise ne jouera plus comme en 1974. 
Et pourtant, nous n'avons pas une for- 
mation moins forte qu'il y a quatre ans. 
Seulement, tout le football mondial a 
considérablement progressé : les valeurs 


€ 
se sont nivelées, mais par le haut, et 
de ce fait, il y aura peut-être des sur- 
prises de taille un peu semblables à 
celle que nous avons provoquée en Al- 
lemagne. 

C'est pourquoi, en ce qui nous concer- 
ne, tout est à faire. Rien n'est acqu 
même pas la qualification pour le se- 
cond tour. Il faudra la gagner sur le 
terrain, Encore une fois, dans ce Mun 
dial, personne n’est à l'abri d'une mau 
vaise surprise. Les joueurs en sont par- 
fiatement conscients. » 


BAROTI : 
"L'Argentine 
pas intouchable " 


A l'issue du match de Sochaux, Lajos 
Baroti restait confiant 

« Tout le monde affirme que nous 
nous retrouvons dans le groupe le plus 
difficile. Je préfère considérer que nous 
allons affronter trois bonnes équipes, 
dont aucune ne nous est intrinsèquement 
supérieure. » 

Je suis intimement persuadé que nou: 
avons de bonnes chances de nous qua 
qualifier. Tous mes joueurs sont en bon- 
ne forme, à l'exception de Varadi qui 
est légèrement blessé. Il viendra ce- 
pendant avec nous mais alors que je ne 
pensais partir qu'avec 19 joueurs j'en 
aménerai un vingtième en la personne 
d'Andras Toth qui nous a rejoint juste 
avant notre départ 

Tous les joueurs sont actuellement en 
boñne forme. Ils ont bien surmonté la 
déception qui a suivi la lourde défaite 
de Wembley face à une équipe d'Angle- 
terre terriblement motivée et désireuse 


.LES HOMMES DU BANC PARLENT . 


me Corse sélectionné. IL s'appelle Johnny Rep. 


de prouver qu'elle avait sa 
Coupe du monde. 


place en 


Désormais ils ne pensent plus qu'à 
réussir leur Mundial et il faudra être 
fort pour les empêcher d'arriver à leurs 


fins. Je compte essentiellement sur mon 
milieu de terrain Zombori, Nyilasi, Pin 
ter, trois hommes de grand talent pour 
organiser avec succès le jeu de toute 
l'équipe 

Nous ne venons pas en Argentine pour 
faire du tourisme et il H'élonnera: 
fort que nous décevions nos supporters 
même si le premier match contre l'A: 
gentine apparaît à beaucoup mal 
certainement pas à moi ou à mes hom- 
mes — comme une tâche insurmonta- 
table. » — G. EJNES. 


MOHADJERANI : 
"Apprendre tout" 


L'entraîneur iranien, Heschmat Mo- 
hadjerani est un homme paisible, affa- 
ble, qui répond volontiers à ses inter- 
vieweurs. 

« Deux semaines après le Tournoi de 
Paris, y voyez-vous plus clair sur la 
valeur de votre équipe ? 

— Oui, et depuis mon départ de Pa 
ris, j'ai reçu un bonne nouvelle : notre 
meilleur joueur, Rowshan, pourra jouer. 
Il est d'ailleur ici. C'est un gros appoint 
pour nous, physiquement et moralement. 

— Votre équipe est-elle au summum 
de sa forme ? 

— Je le pense. Nous sommes bien pré- 
parés. Depuis Paris, nous avons ap- 
porté quelques retouches à notre jeu, 
nous avons décidé de reprendre notre 
formule 4-42 que nous avions un mo- 
ment abandonnée. Elle nous convient 
mieux que le 4-3-3. 

— Que pensez-vous de vos adversai- 
res ? 

— J'ai le plus grand respect pour eux. 
J'ai vu la Hollande au Tournoi de Pa- 
ris. Elle m'a fait une impression extra- 
ordinaire. Je sais par expérience qu'il 
faut craindre l'Ecosse. Quant au Pérou, 
je me rappelle qu'il a fait une excel. 
lente Coupe du monde en 1970. 

— Quels sont alors vos espoirs ? 

— J'ai acquis la certitude que mon 
équipe pouvait rencontrer sans être ri- 
dicule, des formations de tout premier 
plan mondial. Je compte donc démon- 
trer que nous avons parfaitement notre 
place dans ce concert international. 
Nous ne venons pas pour être cham- 
pions du monde, mais pour apprendre 
tout en démontrant notre valeur. » 


France Football 


ÉTALL 


EN DIRECT DÙÜ MUNDIAL 


L'agence photographique Sven 
Simon est réputée pour la qua- 
lité de ses documents, et aucun 
présentation originale du Mun- 
dial pourraît choquer les âmes 
puritaines. Mais elle ne cho- 
quera pas les partisans d’un 
football écologique si souvent 
réclamé. 


LA CENSURE 
EN QUESTION 


«La Nacion », principal quo- 


tidien d'information de Buenos 
ires, a commenté d’une ma- 
nière singulièrement libérale, 
sous la plume de son corres- 


contre du journaliste du « Mon- 

| de», Jean-Pierre Clerc, retenu 
pendant cinq heures à l'aéro- 
port d'Ezciza. 


«Cinq heures de détention 
pour le moins arbitraire d'un 
journaliste qui doit témoigner 
de ce qu'il a vu et entendu 
dans un pays quelconque coù 
ce pays des jours et des 
de soupçons et de criti 
évères. En plus des 
conséquences qu'entraine tout 
acte destiné la 
ssion de la presse, nous pen- 
sons qu'en l'occurence on a mal 
calculé la résistance d'un ma- 
tériau aussi sensible qu’une 
lettre d'imprimerie. On a, sans 
néces créé une mauvaise 
atmosphère dans l'Europe jour- 
nalistique. » 


@ RETROUVAILLES 


Karl-Heinz  Rummenigge. le 
grand espoir du football alle 
mand, et Ferdinand Biwersi, l'ar- 
bitre international de la RFA, se 
sont retrouvés dans l'avion qui 
emenait la délégation en Argen- 
tine. Leurs regards se sont croi- 
sés, sans aménité. Un peu plus 
tard, les deux hommes échan- 
geaient quelques mots à 10.000 
mètres d'altitude. 


Rummenigge n'est pas le fan le 
plus cher de Biwersi. Celui-ci 
qui est également inspecteur 
principal de la police criminelle, 
n'avait pas hésité, en novembre 
1977, à expulser du terrain Rum 
menigge lors du derby Munich 
1860-Bayern. 


Rummenigge avait descendu 
Hofeditz, s'était vu « créditer » 
d'un penalty et s'était alors ap- 
proché de sa victime, en train 
d'agoniser, pour lui susurrer des 
mots réconfortants : « Qu'est-ce 
que tu as, salopard de Bava- 
rois ? ». M. Biwersi, qui a de 
grandes oreilles, n'avait pas hé 
sité : carton rouge pour le bru- 
tal doublé d'un impoli 


20 France Football 


La télévision française 
énerve les Tunisiens 


Dans les programmes que diffusera la Télévision française, les 
Tunisiens ont vainement cherché un match de leur équipe. Fort polis, 
ils n'en ont rien dit en public, mais en ont conçu une certaine 
déception rentrée. Et l'entraineur Mjid Chatali ne serait pas fâché 
de démontrer sur le terrain que la TV française a peut-être eu 
tort de les oublier : 

« Quelle performance espérez-vous réaliser durant cette Coupe 
du monde ? 


Nous savons que nous sommes petits et que nous n'avons pas 
beaucoup de chances surtout devant des adversaires comme 
l'Allemagne et la Pologne. Le Mexique est lui-même un habitué de 
la Coupe du monde. Ce que nous espérons montrer, ce que nous 
voulons, c’est faire bonne figure pour persuader le monde que 
en sa place dans une compétition aussi relevée. 

J'entends dire partout que nous n'avons aucune chance. Tant 
mieux. De toute manière, il y en aura sept avec nous pour subir le 
même sort, et du beau monde, c'est ce qui me console. Qui sa 
nous prendrons peut être l'avion du retour en compagnie des Italiens 
et des Français. Nous pourrons ainsi évoquer nos déboires ensemble 

Certes, nous avons des problèmes : l'installation ici qui n’est pas 
parfaite et ne nous permet pas de nous préparer dans les meilleures 
conditions ; la blessure de Temine lors du match amical disputé à Sao 
Paulo m'inquiète, car sans notre attaquant de classe, nous partirons 
handicapés devant le Mexique. Et rien n'indique pour l'instant qu'il 
sera rétabli à temps. Mais enfin, nous ne sommes pas venus à cette 
Coupe du monde en victimes résignées. 

Sans doute ne sommes-nous pas en mesure de rivaliser avec les 
favoris. Notre expérience internationale est encore trop faible. Ma 
les joueurs ont conscience qu'ils vont représenter le continent afri- 
cain. Ils ont dû — à l'inverse de tous les autres finalistes — dispu- 
ter un véritable marathon pour se qualifier. Ils ressentent cette 
articipation au Mundial comme un honneur et un privilège, dont 
veulent se montrer fiers. 

Motivés comme ils le sont, ils ne seront pas éliminés sans avoir 
tout donné. Nous nous entrainons deux fois par jour assez dure- 
ment. Nous soignons en même temps la condition physique et notre 
jeu collectif. J'ai bon espoir que l'équipe réussisse une bonne 
performance. Nous qualifier pour le second tour relève de l'utopie, 


ie le dis nettement à nos supporters, mais je suis persuadé que 
nous n’aurons pas à rougir de notre présence au Mundial. » 


@ LE PESSIMISME 
DE JUSTO 


Toujours recordman des bu- 
tuers de la Coupe du monde 
avec ses 13 buts de Suède, Just 
Fontaine ne cesse de répondre 
à l'inévitable question 

« Croyez-vous que votre re- 
cord sera battu ? » 

— Ca m'étonnerait. En Suède, 
le football était délibérément of- 
fensif et les avants bénéficiaient 
d'une liberté et d'espaces libres 
dont nul attaquant ne peut espé- 
rer avoir l'équivalent aujourd'hui 
Les tactiques défensives ont pris 
le dessus et la densité des dé- 
fenseurs dès l'approche des 18 
mètres constitue un obstacle de 
plus en plus difficile à franchir 
Cela dit, j'aimerais que mon re- 
cord soit battu, car ce serait le 
signe d'une belle Coupe du 
monde 

— Ne croyez-vous pas qu'il 
manquera justement à la France 
un avant-centre de votre valeur ? 

— Le rôle de l'avant-centre ac- 
tuel, je le répète, n'est pas com- 
parable avec celui de 1958. Mais 
lorsque je suis parti en Suède, 
j'étais absolument inconnu sur le 
plan international, ce qui m'a 
grandement facilité les choses 
Peut-être Bernard Lacombe, qui 
est un très bon avant-centre au- 
quel il ne manque sans doute 
qu'un peu de confiance en lui. 
connaitra-t11 en Argentine la 
même aventure que moi-même en 
Suède. » 


@ LA NOUVELLE PRESSE 
DU MUNDIAL 


Les grands noms du passé et 
les grandes vedettes du football 
ont été très sollicités et deman 
dés pour cette Coupe du monde 
argentine. On voit ainsi apparai- 
tre une nouvelle race de jour- 
nalistes aux quatre coins du 
Mundial. Les Français ont bien 
entendu reconstitué le trio de 
Suède, Kopa, Piantoni, Fontaine, 
qui sont tous les trois attachés 
à des postes de radio, mais les 
autres pays ne sont pas en reste. 
Ainsi, entendra-t-on ou verra- 
t-on dans leur pays respectif, sur 
les antennes ou sur les écrans de 
télévision, des hommes comme 
Pelé, Bobby Charton, Keegan, 
Cruyff, Kovacs, Di Stefano, Riva, 
Helenio Herrera, Bergmark, Milja- 
nic, Michels, Latek, Winterbot- 
tom, entre autres. 


Nous sommes 
tous 
des Argentins 


@ UN ORDINATEUR 
CONTESTATAIRE 


Si les spécialistes du football 
ne sont pas unanimes dans leurs 
pronostics sur le vainqueur du 
Mundial, il en est de même chez 
les ordinateurs 

Celui qui a été « interviewé = 
par + Svobodne Slovo », organe 
du parti socialiste tchécoslova 
que, a attribué le titre aux Bré 
siliens, vainqueurs en finale di 
Néerlandais. Un ordinateur ita- 
lien est du même avis 

Mais un ordinateur péruvien 
n'est pas d'accord. Selon lui, les 
Pays-Bas remporteront la Coupe 
du monde en battant en finale 
l'Ecosse 


C'EST ARRIVÉ 
DEMAIN 


Malgré trois buts de Fischer, 
Pologne a battu l'Allemagne 
pour le match d'ouverture, 

gree à trois buts de Lato. L'Ar- 

gentine (6-1 contre la Hongrie) 
et le Brésil (53 contre la 

Suède) se sont montrés offen- 

sifs. Belles victoires aussi de 

la Hollande (3-0 sur l'iran), de 
l'Ecosse (42 sur le Pérou), de 

Espagne (32 sur l'Autriche). 

Il ne s’agit pas d'un pronos- 
tie mais d'un vrai Tournoi op- 

posant à Capilla del Monte, à 

120 km de Cordoba, seize 

équipes de jeunes poussins de 

la région représentant les seize 
pays du Mundial 


Une « reconstitution » très 
précise, chaque gamin étant 
baptisé du nom d'une vedette 
authentique, avec hymnes 
tionaux, arbitres  officit 
échange de maillots et 
spectateurs enthousiastes dans 
le petit stade de campagne. 

Malheureusement, le résultat 
de France-ltalie s'est perdu en- 
tre Capilla del Monte et le Fau- 
bourg - Montmartre. Nous ne 
serons donc pas libérés de 
notre cruelle incertitude avant 
vendredi soir. 


@ ON ATTEND 
HANSI MULLER 


Le sélectionneur entraineur 
ouest-allemand Helmut Schoen a 
pratiquement déjà arrêté la com- 
position de son équipe pour le 
match d'ouverture du Mundial le 
2 juin contre la Pologne au stade 
de River Plate à Buenos Aires. 

Les champions du monde sor- 
tants se présenteront dans la 
composition suivante : Maier — 
Vogts. Russmann, Kaltz, Zimmer- 
mann — Bonhof, Flohe, Hansi 
Mueller, Rummenigge — Dieter 
Mueller, Fischer 

Les tenants du titre s’aligne 
ront donc en 4-4-2, mais Schoen 
a déjà laissé entendre qu'il fera 
jouer trois avants de pointe con- 
tre le Mexique et la Tunisie. Con- 
tre la Pologne, que les Allemands 
de l'Ouest craignent tout particu- 
lièrement tant en raison de sa 
forme actuelle qu'en souvenir du 
difficile match de 1974 (1-0), 
Schoen a fait preuve de pruden- 
ce 

Il n'est pas exclu non plus que 
Heinz Flohe, qui a du mal à tenir 
90 minutes, sorte en cours de 
match pour être remplacé par un 
attaquant. En tout cas, le match 
d'ouverture du Mundial verra les 
vrais débuts internationaux de la 
jeune vedette du V.F.B. Stuttgart, 
Hansi Mueller, 21 ans, qui doit, 
selon Schoen, faire profiter le 
onze ouest-allemand de son brio 
technique et de sa vision du jeu, 
deux qualités faisant plutôt défaut 
jusqu'à présent au milieu de ter 
rain des champions du monde 


NOIR ET BLANC 
OBLIGE 


La télévision argentine ne re- 
transmettant le Mundial qu'en 
noir et blanc dans son pays, il 
faudra qu'il y ait à chaque 
match un maillot clair et un 
maillot foncé. Les changements 
de couleur seront donc nom- 
breux et l'équipe de France, 
pour sa part, jouera deux fois 
en blanc. C'est en effet le pays 
hiérarchiquement le moins co- 
té qui doit abandonner son 
maillot habituel. 

Rappelons donc l'ordre éta- 
bli par le trop fameux « tirage 
au sort » du mois de janvier : 

1. Argentine, Halie, Hongri 
Franc 

Il. Allemagne, Mexique, Po- 
logne, Tunisie. 

II. Brésil, Espagne, Suède, 
Autriche. 

IV. Hollande, Pérou, Ecosse, 
Iran. 


M Bonhof n'a pas apprécié la 
formation choisie par Schoen 
pour le premier match contre 
la Pologne. Il trouve le mi 
lieu de terrain trop tourné 
vers l'attaque. 

M la mascotte de l'équipe 
d'Allemagne est une charman- 
te jeune bavaroise de seize 
ans Trixi Obert, qui promène 
son charmant costume régio 
nal aux quatre coins de Cor 
doba. 

M < Los Principios », le grand 
quotidien de Cordoba, a publié 
une édition spéciale en alle 
mand en hommage aux cham 
pions du monde. 


Dix millions d'Argentins sur vingt-six ont des noms 


italiens, et la moitié d'entre eux sont concentrés à Buenos 


Aires. Ces Italiens d'origine sont beaucoup plus nombreux 


que les Argentins d'origine espagnole. 


q autres millions 


sont d'origines européennes variées dont quelques dizaines 


de mi 


iers d'Anglais, Ecossais et Gallois. Nous sommes tous 


des Argentins. 


@ LE PARADIS DE BERTI 


Berti Vogts, successeur de Bec- 
kenbauer au capitanat de la sé- 
lection (et peut-être au poste de 
hbero, car on en parle) a 
chaussé toutes les bottes du Kaï- 
ser, y compris celles de chroni- 
queurs du journal « Bild ». Vogts 
donne ses impressions d'envoyé 
spécial en Coupe du monde 


« J'ai bien dormi, dix heures 
de rang. Et ce matin, le paradis 
Pas de nuages, seulement le so. 
leil, l'air pur. Plus beau et meil 
leur qu'ici, on ne peut pas le ren 
contrer. Les chambres sont suf. 
fisamment grandes (ce n'est pas 
ce que disent les Français), les 
hits sont bons, les gens accueil- 
lants. Et nous n'avons que 200 
mètres à faire pour aller sur le 
terrain d'entrainement.» 


Berti Vogts a trouvé son para- 
dis. 


B Des 32 arbitres de la Coupe 
du monde, huit, en plus bien 
sûr de notre Robert Wurtz, 
parlent le français : MM 
Rainea (Roumanie), Rion (Bel 


gique),  N'Diaye (Sénégal), 
Gonella  (Halie),  Dubach 
(Suisse), Gordon (Ecosse), 


Scoudi (Tunisie) et Maksimo 
vic (Yougoslavie). 

m Bernard Lacombe s'entrai 
ne avec un maillot de Boca 
Junior. C'est Angel Rambert, 
l'Argentin qui fil les beaux 
jours de l'Olympique  Lyon- 
nais, qui lui avait offert ce 
maillot l'année dernière lors 
de la tournée de l'équipe de 
France en Amérique du Sud. 
Mm Dennis Law qui assurera 
les matches de l'Ecosse pour 
la BBC pense que le Pérou 
sera un rude adversaire pour 
ses compatriotes. « Je les ai 
vu jouer en 1972, ils étaient 
terribles ! » 


4 l'ombre des baïonnettes en fleur. Un soldat argentin garde le stade 
de Cordoba où. le 3 juin. Pérou et Ecosse s’affronteront. On 
retrouve là les mêmes images qu’en 1974. Les parades sportves sont 


désormais des fêtes armées. 


(Associated Press). 


@ UN HELICOPTERE 

POUR 

LES ALLEMANDS 

Peut-être les services de sécu- 

rité argentns ont-ils voulu prou- 
ver aux Allemands qu'ils avaient 
eu tort de faire appel à leurs pro 
pres gardes du corps. Toujours 
est-il que durant tout le trajet en 
autocar (58 km) entre l'aérodrome 
de Cordoba et leur résidence 
d'Ascochinga — ils ne gagneront 
Buenos Aires que la veille du 
match d'ouverture du 1° juin — 
les Allemands ont été suivis, ou 
plutôt survo!és, par un hé‘icoptère 
de la police argentine 


@ 10.000 SPECTATEURS 
A L'ENTRAINEMENT 
Le public argentin est bien le 
plus connaisseur du monde : 11 
ne s'intéresse pas seulement à 
son équipe Les Allemands le len- 
demain de leur arrivée. avaient 
prévu un léger galop destiné à re. 
connaitre la pelouse de Cordoba 
où 1ls affronteront les Mexicains 
et les Tunisiens. Ce canter fut 
d'ailleurs écourté par suite d'une 
plue torrentielle, mais 10.000 cu- 
reux. stoiques sous les para- 
plus, le suvirent de bout en 
bout. 


@ LE MORAL 
DE L'INDIEN 
Gatti, ex-titulaire du poste de 
gardien dans la sélection argen 
time et qui a renonc pour 
convenance personnelle » à dis 
puter le Mundial, va passer sur 
le billard. Le fameux « Indien » 
idole de Buenos Aires, subira ces 
jours prochains une opération at 
genou et signera ensuite un con 
trat pour les Cosmos de New 
York « Pelé est parb. il lun faut 
un successeur », a-tl affirmé en 
toute simplicité Les oreilles du 
Kaiser ont dû siffler ! 


@ CRÜUYFF ET KEEGAN 
COTE A COTE 
Cruyff et Keegan vont jouer 
l'un à côté de l'autre Pas pour 
jouer le 4-4-2, mais pour Com 
menter micro en main les ima 
ges de la Coupe du monde aux 
téléspectateurs de TV, une 
chaine privée britannique concur 
rente de la BBC. Un sacré tan 
dem qu'on aurait voulu voir à 
l'œuvre dans les 18 mêtres plu 
tôt que dans le 1410 


LE RECORD 
DE JUSTO 


Depuis 1939, 941$ buts ont 
Le premier eut pour 
auteur neais. Lucie 
aurent. qui inscrivit le 
mier but de lhistoire de 
Coupe du monde après dix mi 


mn 


nutes de jeu au cours du match 
nce-Mexique le 13 juillet 
à Montevideo 
Après lui, 4H joueurs de 


ligurer au palmarés des 
$ de la Coupe du monde, 
représentant 39 pays 


A la premiere place de 
valmares. on trouve depui: 


Just Fonta Le 
des « bleus » de 
exploit extraordinaire, jamais 
alé, de marquer 13 buts 
seule Coupe. I en est 
recordman pour lonstemps 
encor 
Au nombre total des buts ins- 
exits il est denuis 1974 dépassé 
par ( avant-ce: 


tre al 
ment 14 en 
Coupes, 70 et 34 Gerd a du 
beau monde derrière. lui 


etlectis 


1H buts : Muller (Allemagne 
de l'Ouest, 1 ) 

13 buts : Fontaine (France, 
1958) 


buts 2 Pelé (Brésil. 1958. 
962. 1966, 1970) 
11 buts 2 Kocsis (Hongrie. 


1950) 

10 buts : R Gllemage 
de l'Ouest, 1954-1958 

9 buts A (Br. 
1950), Euscbio (Portugal, 16 


(Brésil, 19 
agne de 
6-1970), Vava (Br 


$ buts : I 
1934-1938). Moi 
de l'Ouest, 
(Uruguay, 19 
(Arge + 1930). 

3 buts : Lato (Pologne, 1974), 
Tichy_ CHon 19 


conidas 


L'Italie la première à Buenos Aires 


mai : Mexique, Hôtel Ma- 
à Rosario. 
23,1 e ÿ mai: Ecosse, Hôtel de 
locale. L'équipe de France, qui | Alta Gracia, à 150 kilomètres de 
arriva vingt-quatre heures plus | Cordoba. 
tard, fut donc devancée d'une 
courte encolure 

Les différentes délégations dé- 
barquérent dans cet ordre à 
Buenos Aires avant de gagner 
leurs lieux de séjour. 


LES ASTUCES TACTIQUES 
DE TONTON HELMUTH 


Contre la Pologne, pour le match inaugural du Mundial jeudi 
à Buenos Aires, Helmuth Schoen, le patron de l'équipe de RFA 
compte aligner quatre attaquants authentiques : Fischer, Abramezik, 
Dieter Muller et sans doute Rummennige, encore que celui-ci 
soit en balance avec Holzenbein et Hansi Muller. Ne soyons pas 


on italienne fut la | 
ser sur le sol argen- | j 


Autriche, club de 
w, à 40 kilomètres de 


Hollande, Hôtel S 
trenilles, à Mendoza. 


Buenos Aires. 
mai 
le Golf club d° 
lomé 

e 21 mai: 


kilomètres de Cordoba. 
: Hongrie, complexe 

to de Chapadmalal, à 
| 15 kilomètres de Mar del Plata. 
| 


pour autant optimistes et ne nous croyons pas revenus aux temps 23 mai: Jltalie, résidence | + 27 mai : Tunisie, Hôtel Liber- 
bénis de 1958 et du 4-2-4 intégral : Schoen a précisé que trois Mind club, à 40 kilometres de | tador, à Rosario. 

de ces quatre hommes seront placés au milieu du terrain car Buenos Aires. | + 28 mai: e. Hôtel Liber- 
ils aiment partir de loin ! Seul Klaus Fischer sera laissé aux e 21 | tadur, à Buenos Aires 
avant-postes. l'Hindu |. 29 mai: Pérou, Villa Carlos 


Cette décision un tantinet surprenante a transporté d'aise le 
capitaine Berti Vogts : « Avec une telle tactique, nous battrons 
sûrement les Polonais ! » 


À moins que, comme en 1966 (Angleterre-Uruguay), en 1970 
(Mexique-URSS) et en 1974 (Brésil-Vougoslavie), le match d'ou- 
verture ne se solde par un bon vieux 0-0 qui ferait les affaires 
des deux belligérants, sinon des Mexicains et des Tunisiens qui 
seront leurs futurs adversaires. 


e, Camp de la 
res de 


+ 39 mai : Espasi 
Mortona, à 50 
Buenos Aires. 
Argentine est réunie au 
kilomè 


Mendoza. 
mai : Pologne, Hôtel Liber- 


lo: 


re 


Frères Maristes à 10 kilomètres | Jo los Pa 
de Mar del Plata. | de Buenos Air 
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Affichez votre sympathie... habillez-vous FRANCE. 
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LETEE-SHIRT 
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Fibre synthétique de très belle 
qualité, entretien facile. Photo 
de l'équipe de France identi- 
que à celle du blouson, sur la 
poitrine. 4 tailles : 1 - 2 - 3 - 4 


RÉF.T2 42F. 


Bleu France en coton sergé, 
très belle qualité, visière lon- 
gue, écusson brodé. Taille uni- 
que réglable par bande velcro. 


RÉF. CA1 34F. 
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Étranger 


France Football 21 


E fut un arrachement pour 
Batteux et Paul Nicolas, 
en 1958, de renvoyer René 
Bliard, blessé, dans ses 
foyers et c'eüt été le 

même arrachement,_ pour 
Michel Hidalgo, avec Marius Trésor. 
Car. même si l'Argentine est ce que 
l'on dit, une Coupe du monde, sous le 
vent de la pampa, c'est toute une vie 
de joueur que cela rempli et, peut- 
être, une vie d'homme, à la suite. L'au- 
tre semaine, au Touquet, Marius Trésor 
n'allait pas très fort, vraiment compte 
tenu de tout ce qu'il sentait pouvoir lui 
échapper. Et la question était : 
« Convient-il de s'attarder sur un athlète 
en délicatesse avec sa cuisse, quand, 
ailleurs, des têtes, des cœurs éclatent 
sous les coups? » Elle était douce, 
allez, la torture du grand Noir sur son 
petit lit jaune donnant le résultat de 
sa thermographie (1) : 


« Pas de déchirure, pas de 
ment, une élongation. » 


Un muscle, un peu fatigué, qui a 
besoin de repos. Marius allongait la 
jambe, la posait bien à plat sur le lit, 
passait la main sur sa cuisse avec len: 
teur, à la recherche du point sensible. 
C'était le geste, reproduit machinale- 
ment d'un inquiet. La main allait de 

ersale, et Marius 
t là m. 

Quand nous écrivons ces lignes, nous 
ne savons pas si Marius Trésor ausculte 
sa cuisse en douceur, souffre encore, 
mijote dans son coin, s'il ricane, si les 
larmes lui viennent facilement, mais 
nous savons qu'il est en Argentine, 
depuis mercredi soir, et que. de ce fait, 
il a parcouru le chemin de Courcelles, 
à Buenos Aires, enfin 

Courcelles, c'étaient les tout pre- 
miers temps en Guadeloupe, les jours 


igne- 


Gérard 
ERNAULT 


France Football 


coulés près de Laetitia, M'an Trésor, 
employée au ramassage et à l'assem- 
blage de la canne (2), déjà coupée 
par les hommes 

“ Elle se levai 
son bus et montait 


heures, prenait 
la plantation. Elle 


Après, le soleil 
og j : 
Elle me chois les bons morceaux 
de la canne, les épluchait. Au loin, mon 


père donnait des ordres. » 


Dans la case de Laetitia, un transis- 
tor fait le ravissement de Marius. Les 
jours de vacances, il le prend sous le 
bras, va s'asseoir à côté de l'école 
(« Pour avoir de l'ombre, les murs sont 
hauts »), joue aux cartes avec les 
enfants du quartier. || se rend en classe 
sur la pointe des pieds, omet de se far- 
cir la tête de choses savantes qui lui 
sont enseignées, à l'exception de cette 
perle, péchée dans le manuel d'histoire 
« Nos ancêtres. les Gaulois. » 

« Je ne voulais pas entendre parler 
des études. Je me demande comment 
à passer mon brevet. 


tricie: 

Au Touquet, le 18 mai 1978, le soi- 
gneur, Jean-Paul Sereni, nous dit en 
confidence : 


Dans les années 60, le duel Anquetil- 
Poulidor bat son plein, déchire la 
France en deux. La Guadeloupe 
n'échappe pas au phénomène de cette 
division radicale. Marius choisit son 
camp, celui  d'Anquetil,  seigneurial 
Marcellus, le frère ainé, vote pour Pou- 
lidor, dont l'humilité le comble. Marcel- 
lus est coureur cycliste et sait de quoi 
il parle. Les bouquets de vainqueur 
n'encombrent pas sa table de nuit; en 


première catégorie, il n'est pas si sim- 
ple de prendre rang. Les oncles, eux, 
le savent, Orange et Audibert, péda- 
leurs du dimanche, dans un autre 
temps. On voudrait bien le voir, Marius, 
sur une bécane. Solange, le père, est 
insensible au charme discret de la bicy- 
clette, mais, foi de paternel, si le petit 
se sent vraiment le mollet ambitieux, 
il est prêt à financer le projet 


« Je préférais emprunter le vélo de 
rechange de Marcellus. Comme ça, je 
descendais à Sainte-Anne en vacan- 
ces. » 


Marius versait dans une prudence de 
Sioux. Il se rendait, à l'occasion, sur 
les lieux d'un circuit, où Marcellus 
déployait sa science de la course. 

Sur la route de la Grand-Terre, la 
partie plate de l'île, un peloton fait 
l'accordéon. Dés que la route s'élève, 
une unité lui est soustraite, se tord 
pour garder le contact, Le jeune Trésor, 
en route Vers ses quinze ans, endure, 
en silence. Mais la descente, puis la 
plaine, le conduisent sur une trajectoire 
inaccessible aux autres. 

Le certificat de décès de l'Anquetil 
d'outre-mer est signé le jour où Mar- 
cellus revient amoché d'un Critérium, 
terminé à l'infirmerie. Marius déserte 
bientôt le bitume sévère des routes 
locales pour le sable doux de la plage 
de Sainte-Anne. C'est là que la Juven- 
tus s'entraine et qu'un certain Trésor 
lui emboite le pas. Il a seize ans. Sa 
souplesse, balle au pied, fait aussi mer- 
veille, cela il le savait, dés les jeux de 
l'école. Il vient seulement de quérir 
dans le regard épouvanté de Marcellus 
sa répulsion pour tout ce qui fait mal : 
une chute, un coup, un mot. Un libero 
au grand cœur se lève. 

Il est, dit-on, devenu le meilleur du 
monde, à son poste. Bearzot, l'entrai- 


neur de l'Italie, au soir d'Italie - France, 
à Naples, le 8 février dernier, se répan- 
dait en éloges : 

« La France a peut-être Platini, mai 
elle a surtout Trésor. Ce qu'il a fait, 


aujourd'hui, est fantastique. Il est plus 


Or l'Italie, patrie du Catenaccio, est 
apte, en ce domaine, aux expertises les 
plus süres. Helenio Herrera n'invente 
pas le Catenaccio, un matin que, dans 
sa baignoire, il subissait une poussée 
verticale, dirigée de bas en haut. La 
trouvaille avait müri dans une cervelle 
déchainée. Elle allait préfacer la plus 
grosse machine de football mise en 
place et, depuis longtemps : l'Inter de 
Milan 

Le libero d'Hererra. grand avaleur de 
l'attaque adverse, est le vieux frère du 
Trésor-libero de 1978 Le prophète 
milanais, bavard, lui avait déià fixé ce 
rôle de dernier défenseur et de premier 
attaquant ouvrant la voie à une partici- 
pation plus importante des défenseurs 
au jeu d'attaque 

Louis Hon est une sorte de HH. à 
usage national, reconverti dans le bric 
à brac. Il s'est fait une réputation de 
donner des ailes à des écuries poussi- 
ves. trop vertes ou démunies, Il amal- 
game dans l'humilité comme l'autre ne 
réunissait ses fils que dans l'opulence. 
Mais, chez Hon, comme chez Herrera, 
court le même goût du baroud et de la 
fine stratégie. L'un se pavane devant 
des troupes prestigieuses, l'autre est 
général d'armées en loques. 

Tel était le cas de l'AC Aiaccio, 
quand Louis Hon le prit en main, à l'été 
1970. Sauvé de la descente en Divi- 
sion Il, par le biais d'un repêchage, le 
club corse, au terme de la saison, 
ratait de peu son billet européen. Pour 


TRESOR,LE LIBERO AU 


en arriver là, Hon s'était lancé dans 
une innovation tactique, dont Trésor n'a 
vas perdu le souvenir 


= L'entraîneur avait organisé se dé- 
fense avec un arrière gauche, Le 
mer, un arrière droit Vanucci, et Pr 
stoppeurs, Tassonne sur le 10 et m 

sur le 9. Le libero en titre, Max Richard, 
jouait au milieu du terrain. Il balayai 
dan et non derrière. » 


Il fallait y penser. Mais la paire de 
stoppeurs, soumise au marquage indi- 
viduel strict, était dans ses petits sou- 
liers quand un homme supplémentaire 
débouchait et que le + grand Max », 
en signe d'impuissance, battait l'air de 
ses grands bras. 

« Bientôt, reprend Trésor, 
que Max ne pouvait pas tout 
me revenait de couper à gauche LEE 
à droite. » 

La fonction créait l'organe, Marius 
Trésor se sentait pousser les ailes du 
dernier défenseur. L'année suivante, 
Cuissard qui avait remplacé Héon l'ins- 
talla sur ce domaine inexploré. 

L'appellation de « libero libéré » n'a 
pas toujours été exactement contrôlée. 
Elle semble constituer un pléonasme 
quand il y a lieu seulement de faire 
remarquer qu'il existe des liberos dont 
la seule tâche est d'assurer le ménage 
derrière les copains et des liberos qui 
nourrissent des idées de conquête 
ajoutées à leurs préoccupations do- 
mestiques. Ceux-là sont libérés, à mê- 
me de rayonner sur toute la clique, 
porteurs d'initiative, de talent, sinon 
de génie. Beckenbauer est un libero 
dont la libération remonte au premier 
jour qu'il envisagea d'occuper la fonc- 
tion, Le formidable joueur allemand sa- 
vait dès lors combien il trouverait sur 
ces nouvelles terres de quoi faire fruc- 
tifier sa classe, pour lui et les autres. 
Le Kaiser, émigré aux USA, a perdu 
de son crédit, mais on ne saurait ou- 
blier son apport à la revalorisation du 
rôle de défenseur dans le jeu moderne 
A ce propos, l'on en vient à chicaner 
Trésor. Le Guadeloupéen mettrait trop 
de timidité dans ses évolutions 

« C'est vrai, avoue le coupable, tout 

dans mon jeu, loin 
à Ajaccio, nous 
n'avions pas une équipe de « supers ». 
Pourtant, je peux vous assurer 
j'étais un libero sans ch: 


égalisé contre le Brésil à 

ana, j à l'origine du but 
de Rocheteau contre la Bulgarie, de 
celui de Bathenay contre l'Italie. 

La panoplie du parfait petit défen- 
seur s'est donc enrichie en une décen. 
nie de tout ce qui le conduit désormais 
à chercher les délices de l'attaque en 
supplément des rudes plaisirs de l'ar- 
rière. || ne faut cependant pas trop 
exiger des trajectoires d'artistes pour 
tous les percherons du monde. Trésor 
serait une bête de Grand Prix, enrou- 
lant l'obstacle et dévorant la ligne 
droite, mais la race de l'animal ne 
l'extrait pas de sa condition. Celle-ci 
s'exprime depuis le commencement du 
football par le biais d'un acte ingrat : 
le tacle. 

ll y a le tacle en cours de chemin 
et celui de la dernière chan 


t de récupérer le ballon, 
surtout, par mon action, 


‘attaq 
donnant ainsi le temps à l'un de mes 
partenaires de revenir. C'est une ma- 
nœuvre de retardement. Dans le même 
dre d'idées, j'hésite moins à tacler 
1] 


qu 
couverture va fonctionner. Même si 
j'échoue dans ma tentative de récupé- 
ration, celle-ci aura été utile. » 

Le sursis n'est pas toujours accordé. 
L'attaquant arrive de face, Le libero 
est seul pour enrayer la catastrophe. 
La couverture ? pas question. Choc 
de deux solitudes. Guerre des nerfs 

« Il y a en résumé pendant cette 
durée réduite les mêmes exigences qui 


précèdent des affrontements plus longs. 
Je me concentre. J'observe le ballon, 


feinte de corps, et je me décide. » 

C'est le tacle-guillotine. L'attaquant 
y laisse sa peau ou le tacleur 

« Quand je me « jette », reprend 
Trésor, c'est qu'il y a quatre-vingt-dix 
pour cent de chances que je prenne 

lon. » 
nstrument pour parvenir à cette 
estimation ? le pifomètre. 

A la Juventus de Sainte-Anne, le 
coureur manqué s'était taillé la part 
du lion. Des entrainements sur le sable 
il en était passé à sa première licence. 
Cadet deuxième année, on le faisait 
jouer en senior, Il précipitait le mou- 
vement, retournait vers le foot l'atten- 
tion qu'il refusait au calcul mental. 
À 17 ans, titulaire, il trimbalait ce port 
de monarque en devenir. L'écho de son 
avènement parvint jusqu'en Corse. En 
août 1969, il recevait un aller Pointe-à- 
Pitre - Paris-Ajaccio, 

« J'avais le cœur serré, mais il le 
fallait. Et puis, je tenais en poche le 
billet retour qui calmait ma mère. » 

Il suivit mécaniquement le mouve- 
ment et se retrouva le lendemain à 


Ajaccio. Il était midi, Alberto Muro était 
venu prendre livraison du colis. Deux 
dirigeants 


l'accompagnaient 
mais celte arrivé 


f à 
fidèles de l'ACA. Avant le repas, 
demanda « Que bois-tu 7? M 
prends un Ricard. » Je répondis 
“ Moi aussi. » 

Muro fit la grimace et commanda 
les deux apéros. Le nouvel arrivant dé- 
couvrait en même temps qu'il ne fallait 
pas confondre les genres, entraineur et 
commun des mortels. À la présentation 
aux nouveaux équipiers, il gratifia cha- 
un d'eux d'un « Bonjour monsieur » 
murmuré. Sansonetti lui passa à la 
longue le goût de cette déférence, mais 
elle ne s'annula jamais complètement 
jusqu'à ce qu'il devienne international 
à son tour, installé dans son person- 
nage et sa maturité. À sa première 
convocation en équipe de France, en 
décembre 1971, il s'était présenté au 
stage de Saint-Malo à l'un des anciens 
qui trônait-là, la bouille réjouie « Bon- 
jour monsieur Bert 

En ce temps, la sélection, dans son 
troisième quart du siécle, annonçait un 
passé inégal, un avenir périlleux. 1 
s'agirait le samedi 4 de se rendre à 
Sofia pour un match de Coupe d'Eu- 
rope des Nations. Mais, à moins d'une 
victoire chez les Bulgares, le destin 
des coqs se trouvait scellé : une fois 
de plus, abdiquer au premier tour de 
l'épreuve. Une sorte de malédiction 
conduisait vers cette conjoncture aride. 
Le 2 au matin, le groupe se redressa à 
l'écoute du sélectionneur livrant son 
verdict. À l'énoncé de son nom, Marius 
Trésor crut à une plaisanterie 

« Les journalistes m'avaient mi 

mais je ne voulais pas 
di 


marché du coin, on demandait à Djor- 
kaeff, le capitaine, de rassembler tout 
le monde pour marquer l'événement... = 

On ne les appelait pas encore les 
Bleus. Ils « stagiaient » à la bonne 
franquette, à Saint-Malo de préférence, 
quand leurs successeurs déclenchent le 
fracas que l'on sait. Epoques et réussi- 
tes d'apparence séparées et pourtant 
si proches, Toute la fortune d'aujour- 
d'hui se nourrit du malheur d'hier, des 
promesses d'une statue noire descen- 
due d'une autre galaxie, entrainant dans 
son sillage une meute aux longues 
dents. 

Voici Trésor, capitaine de la meute, 

Drôle de meute et drôle de capi- 
taine. Triste capitaine. 

« Quelle andouille je fais. Cette élon- 

près du but. » 

Fe départ, un acupuncteur de 
Cannes lui a fait retrouver le sommeil. 
Il rêve maintenant. 


{1) Rodio de la cuisse. 
12) La canne à sucre. 


GRAND CŒUR 


compte de la providence, de tou- 
les bonnes fées du monde, de la 
- quand même 


ses mérites € son 
terriblement 


istiblement le succè 


Comme S'il ava dans les 1 
pieds, une sorte de pouvoir magique 
par lequel il masnifier 

le concerne et condamne 
in aboutissement 


tout ce qu 
On, il n'est pas besoin de chercher 
ï : celle finale de € 


ne fut pas, à côté d'un premier tro- 


phée mille fois mérité pour un club 


seulement, 
l'apothéose parisienne du 
méme Ceux qui i 
bien et qui n'ont pas attendu qu'il 
l'un dés meilleurs joueur 
du monde pour l'apprécier et se d 

é profondément{ in- 


ils lirés, sa maigreur, € 
traqué qui lui va si mal. 
Et pendant près d'une heure, sur 

concourut 


iquement et moralement, 


(Philippe TOURNON) 


l'accumulation des fatigues et des 
de trois saisons sans ve 
et plus encore par les 
contraintes et les pièges de sa phéno- 
ménale notor 
la pointe dune attaque 
nancéienne qui ne voyait ni le jour 
ni le ballon, Michel semblait trainer 
un poste qui n'a | 
anchement son adil 
qu'il tient consciencieusement 
«pour le bien de l'équipe ». 
Et puis il y eut cette balle de 
Rubio à la 57 minute, Pas commode 
du tout, pour qui que ce soit, surtout 
dos au but, avec deux gardes du 
corps à moins de un mètre, dont les 
“mpons se font déjà menaçants. 
is en une fraction de seconde, Pla- 
a tout «situé» : le bul, les défen- 
seurs, Baralelli, ce qu'il était possible 
de tenter. I sait qu'il n'a pas dix 
ances sur cent de réussir, que Bar 
et Zambelli vont être sur lui au 
moment où il va frapper le ballon, 
qu'il n'y a qu'un espace réduit sur 
la gauche du gardien niçois, au r 
du poteau, où il peut 
quelque chance de faire mouch 
L'analyse dé la situation, le pivo- 
tement, la frappe, tout cela S'enchaine 
à une vilesse vertigineuse : but! 
«Quel Doll» dira-t-on générale 
ment. 
«Quelle € 


se!» diront ceux qui 


celui par qui 
tout peut arriver 


fallait de 
d'ä-pro- 
lenter el 


ont mesuré tout ce qu'il 
maitrise technique, desprit 
pos el de décision pour 
réussie un but de ce genre. 


ON L'A RETROUVE ! 


Et ce but va tout cl 
du mateh et celle de Platin 
retrouvera rayonnant au côté du pré 
sident de li République pour or 
aux milliers de supporters nancéier 
qui avaient annexé le Pare ce soir-là 
la vicille Coupe en argent dont la 
valeur symbolique finit par fair 
oublier la laideur, 

On le retrouvera aussi, casquette sur 
la tête, dans le grand bain du v 
ire lorrain chantant à tue-tète avec 
La Rouille et Moumoute, retrouvant 
le goût de la farce et de l'espièglerie 
pour arroser les journalistes qui s 
pressent autour des héros de la fête. 

On le retrouvera, prolixe et d 
tendu, comme il ne l'avait pas été 
depuis longtemps, devant micros et 
camér: 

Oui, ce soir-là, dans l'euphorie d'un 
premier titre national, on retrouver 
lé Platini « d'avant la gloire», le F 
tini qui ne se pose pas de questions, 
le Platini qui donne libre cours, sans 
calcul ni retenue, à un tempérament 
généreux. 

Mais quelques jours plus tard, au 
stage du Touquet, déjà les sourires 
se feront plus rares, le voile de la 
mélancolie, presque de la tristesse, 
viendra se poser de nouveau sur un 


: la 
, que l'on 


visage grave où les yeux dans leurs 
orbites apparaissent trop grands et 
trop cernés. 

France - Tunisie, où il n'entrera en 
jeu que peu avant la mi-temps pour 
Sortir les Tricolores de leur torpeur 
et marquer encore un but qui tirera 
les Bleus d’un mauvais pas, France- 
Tunisie, pourtant, nous restituera un 
Platini ‘au jeu primesautier et lum 
neux, audacieux et tranchant, que l'on 
n'avait pas vu animé d’une telle joie 
de jouer depuis bien longtemps. 

Alors, on ne sait plus. Alors, on 
s'interroge. 

Y at-il deux Platini ? Que se passe- 
t-il dans la tête d'un garçon de vingt- 
trois ans à qui tout semble sourire, 
qui a tout, apparemment, pour être 
heureux une réussite profession- 


nelle exceptionnelle, une épouse jeune 


, une vie dorée devant 


et jol 


METTEZ-VOUS A SA PLACE 


Ne sursautez pas : c’est Carlos 
Bianchi qui va tenter d'expliquer ce 
paradoxe : 


SA CARTE DE VISITE 
© Michel PLATINI. 
© Né le 21 juin 1955 à Jœuf 


© Milieu de terrain. 
@ A l'AS. Nancy-Lorraine depuis 


More 


Militaire. 
© international À (15 sélections) : 
aquie, je, Da- 
arie (2 ), Eire 


rgen- 
tine, Brésil (2 fois), U.R.S.S. 
Italie, Tunisie. 


«I faut comprendre Platini. Moi, 
le comprends et je me sens trè 
proche de lui, car connu ce qu'il 
est en train de vivre, Comme ln, je 
me suis trouvé à une période de ma 
vie, à la fois jeune marié, comblé par 
ma réussite footballistique au niveau 
national l'Argentine pour moi 
éprouvant le sentiment d'étouffer dans 
ce cadre et l'envie de connaitre autre 
chose, ailleurs, hors des frontières de 
mon pays. Croyez-moi, tout cela en 
méme Temps, €a vous perturbe un 
homme! Je n'ai jamais parlé de tout 
cela avec Plalini, mais je me mets 
très bien à sa place.» 

Carlos à mis dans le mille, Question 
d'habitude pour un buteur. 

Non, il n'y a pas deux Platini. 
Michel ne fait un dédoublement 
de personnalité, Simplement tout va 
vile, un peu trop vite depuis deu 
ans. 
lors, le bonhomme, pour être sûr 
de ne pas perdre pied, pour être 
de ne pas se laisser emporter par le 
courant où grouillent rapaces, ta 
, importuns, à rentré la tête dans 
aules, à revêtu son habit de 

éfiance et il à appris à dire non. 
du que n'avait jamais su rien el ue 

« Il fallait bien en arriver là, 
que Michel, désolé de c 
qui se retournent parfois contre 
Sinon, la vie n'élait plus possible. 
C'est merveilleux de voir le football 
français porté par une telle vague 
d'enthousiasme, mais quand je réalise 
parfois les proportions que Ca prend, 
pour un peu je regrellerais Jœuf, le 
Lemps des copains el de l'anonymat... 

Allention, je ne me pose surtout pas 
en viclime! Je suis professionnel de 
football, j'assume ma condition plei- 
nement avec s bons cô 
moins bons. 

Je m'entraine, je joue beaucoup de 
matches, je voyage et à côté de cela, 
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comme beaucoup de professionnels en 
Allemagne, en Hollande, en Angle- 
terre ou aïlteurs. j'utilise mon nom à 
des fins publicitaires. Pas n'importe 
quand ni pour promouvoir n'importe 
quel produit : là aussi j'ai feit mes 
choix. 

Toul cela me contraint à une vie 
assez nsante, à des journées chargée 
Alors, quand il n'arrive de connaitre 
un peu de répit, de croire à quelques 
instants de liberté où d'intimité cvec 
ma femme el que je me vois de nou- 
veau cerné par la meute, sollicil 
lirailté pour ceci, pour cela, des fo 
j'explose !» 

I nv aurait là, lin 
très dramatique, si 
n'avait eu lhonnételé 
de janvier, de dire 
qu'il n'envisageail plus, 
à ce qui avail projeté un moment, 
de prolonger son contrat à l'A 
Naney-Lorraine au-delà du lern 
prévu de juin 1979. 


«JE NE SUIS PAS 
UN MERCENAIRE ! » 


cahison», se lamente Cuny qui 
avait l'impression d'avoir réchautfé 
un serpent en son Sein. 

« Hou, le vilain petit Français qui 
veut s'en aller prendre des paquets 
de dollars à l'étranger ». répondit, € 
écho, l'opinion publique plus vexée 
à l'idée de voir son enfant chéri lui 
échapper que flattée des sollicitations 
assez prestigieuses dont il faisait 
l'objet. 


lement, rien de 
Michel. Platini 
un beau jour 
Claude Cuny 
mirairement 


Là encore, Michel Platini met les 
choses at point 


«Non, je ne Suis pas un me 
naire qui trail n'importe où sous pré 
qu'il y à beaucoup d'argent à 
rendre, Sénplement, alors qu'avant 
mon mariage la perspective de quil 
ler la France ne me séduisuil pas el 
nrapparaissail trop lourde d'incerli 
ludes de tout genre. celle même éven- 
lualilé ne nveffraie plus — disons 
ne nous effraie pas, Christèle et moi ! 

el me semble méme intéressante à 
beauconp de points de pue 2 humain 
sportif el Jinencier. 


Je ne trahis personne, je ne rente 
rien de tout ee que j'ai con jusqu'ict 
el qui nra paln des joies tmmenses 
je continnerai à servir PAS. Nanci 
Lorraine toute une saison de mon 
mieux. mais j'entends désormais pren 
dre sul mes responsabilités el ussh 
mer une carrière que duutres ont 
longtemps conduile pour moi, ce dont 
ie des remercie très sincérement. qu'il 
S'egisse de Claude Cnny on, Sur tnt 
unire plan, de mes parents» 


l'out cela n'empêche pas que Michel 
Platini est aujourd'hui un garçon qui 
aspire à de vraies vacances el reste 
soucieux de son avenir, mais détruit 
néanmoins la légende du garcon qui 
aurait changé du tout au tout, aurait 
la grosse télé et un porte-monnaie à 
li place du cœur 


Mais e'est difficile de se composer 
un personnage, de jouer les blases 
quand on déborde encore d'enthou 
Siasne 

Car l'enthousiasme, la ii de 
jouer. de se retrouver avec les 
copains, ne vous y trompez pas, m'ont 
iumais déserté le cœur de Michel Pl 
dini, Tout eela est en lui el x démieu 
rera éternellement 


Le lempérament, est comme lé 
lalent 2 ins a pas de piéces du 
rechange. 

EL du talent, est aujourd'hui une 
évidence, Michel en a à revendre, qui, 
par un eurieus hasard, ne manque 
jamais les grands rendez-vous que lui 


lise la destinée, 
On ne va pas revenir sur cette finale 
jte Coupe, ni sur les malehes de 


l'équipe de France où, à la Faveur un 
coup d'éclat, d'un éclair de génie, d'un 
but impossible et décisif. on lt 
retrouve immanquablement fidèle à 
luiméme, mais il faudrait une bonn 
dose de mauvaise loi où d'aveugle 
ment pour ne voir là qu'un heureux 
concours de circonstances 


SON DERNIER DEF 


Michel Platini appartient à la cast 
privilégiée, à l'espèce rarissime de 
ceux par qui lout peut arriver. 


Dans une équipe de France où lon 
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ne perçoit plus aussi distinetement 
que durant la phase éliminatoire du 
Mundial cet irrésistible élan qui 
pousse un groupe vers les plus hautes 
conquêtes, c'est évidemment un atout 
sans prix 


sut saturé de football qu'il peut 
#5 Michel Platini est parti pour 
l'Argentine bien décidé à frapper un 
grand coup devant les observatenrs 
et les téléspectateurs du monde entier. 


Ce serait faire injure à son sens 
de la collectivité et au respect qu'il 
porte à tous ceux qui lui permettent 
dans une certaine mesure, d'être ec 
qu'il est, de croire que Platini à fait 
du Mundial 78 une affaire person- 
nelle; mais comment ne pas croire 


que le numéro 14 des Bleus va, tel 
Cruyff un autre 14 en Alle- 
magne avec la Hollande, peser de tout 
le poids de ses immenses possibiiités 
et de sa jeune ambition dans le com- 
portement de l'équipe de France en 
Argentine. 


Le Nancéien, leader et symbole 
d'une génération qui ignore les 
complexes et le doute "elle en à 
acquis le droit va trouver dans la 
compétition mondiale, et face à des 


aussi rédoutables que 
ntine et la Hongrie, un 
champ de manœuvres à la mesure de 


son talent 


Le sport français, d'un élan una- 
nime, a déjà reconnu en Platini le 


champion des champions de l'annél 
1977. 


le cercle fermé de ses monstres sac 
aux côtés des K 
senbrik. 


par 
Bleus, ri 
tion de l'équipe de F 
tour du Mundial 


Le football européen la admis da 


cgan, Simonsen, Ren 


I reste la Coupe du monde pour 


asseoir définitivement la réputation el 
+ rayonnement d'un joueur merveil- 
leux que les plus grands elubs du 
monde entier convoitent depuis long- 
temps 


Avec son éternel penchant pour les 
audacieux, Platini, à la tête des 
lève le défi d'une qualifica- 
ince au second 
entin 


Chiche ? 


Coupe du monde Argentina78 collection officielle 


O 


LE VERITABLE MAILLOT ADIDAS 
de l'Equipe de France 
Qualité Ultron, Superbe 
7 tailles 
90" SE re 
prix franco 


LE TEE SHIRT FOOTY 
la mascotte de l'équipe de France 
‘Très belle qualité 100 % coton 


45';;:" 
prix franco 


à 


VE 
5 


TEE SHIRT, À joueur, son numéro 
qualité 100 x coton 
joueurs disponibles 
F 5 tailles 
prix franco 


Joueurs disponibles : 
ACREVY Nef D. ROCHETEAU N° 7 

G. JANVION N°2 JM: GUILLOU N° 8 

M. BOSSIS N°3 B.LACOMBE N° 9 

P. RIO Ne 4 M-PÉARAL N16— 
M.TRESOR N°5 D. SIX Net 

D. BATHENAY Ne 6 


tous nos prix | | 
sont franco \ 
pour la France 


bon de commande à retourner à foot center B.P. 100 93240 stains 


Oui envoyez-moi par retour 


€) LE TEE SHIRT FOOTY 
L— Tailles 8/10 ans, 12/14 ans, 1, 2, 3 (1) 


= 
au prix de 45 F le tee shirt 
€ [1 LE MAILLOT DE L'EQUIPE DE FRANCE 


au prix de 90 F jusqu'à 12 ans 
au prix de 105 F au-delà 


2 [77 LA TENUE COMPLETE FRANCE 
Tailles Maillot 6/8 ans, 

10/12 ans, 0/1, 2/3, 4/5 (1) 

Tour de taille Pointure :. . 

au prix de 175 F jusqu'à 12 ans 

au prix de 190 F au-delà 


{1} Entourez la taille que vous désirez recevoir. 
{2) Indiquez la quantité désirée dans le carré 
8) Indiquez le nom du joueur et Son numéro 


, 


Tailles 6/8 ans, 10/12 ans, 0/1, 2/3, 4/5 (1) 


TEZ LES 


ae l'Equipe de France 
175" soie 
prix franco 


se, 


#4 


TEE SHIRT autographes 
de l'Equipe de France 
Très belle qualité 100 % coton 
impression en relief 

45; 
prix franco 


CADEAU 


A 


passée 


re 


de l’équipe de France, 
dédicacée par les joueurs. 


€ [71 LE TEE SHIRT photo des joueurs 
L_] Tailles 8/10 ans, 12/14 ans, 1, 2, 3 (1) 

F au prix de 45 F le tee shirt 

€ [71 LETEE SHIRT autographes 
Tailles 8/10 ans, 12/14 ans, 1, 2, 3 (1) 

au prix de 45 F le tee shirt 


F [7] LETEE SHIRT joueur () Ne 
Tailles 8/10 ans, 12/14 ans, , 2, 3 (1) 
LE TEE SHIRT joueur N° 


Tailles 8/10 ans, 12/14 ans, 1, 2, 3 (1) 
au prix de 45 F le tee shirt 


@[ | LE JEU DE MICHEL PLATINI 
au prix de 48 F le jeu 


Pour toute 
commande 


avant le 15 juin 
Fe nous vous enverrons 
gratuitement la carte 
postale en couleur 


AA 


CE D DU GUN CN ON US M BON DE COMMANDE DS DE DEN ONE ON EE = 


Nom Prénom. Age 
Adresse 
Gode Postal 2 Ville 


LE TEE SHIRT PHOTO 
Éduipe de France 


ès belle qualité Teçal 
45; 
prix franco 


LE JEU 
DE MICHEL 
à PLATINI 


* LE JEU DE L'ÉTE 78° 
Toute la stratégie du football 
\ élaborée par Michel Platini 
| Format 260 x 210 x 45 mm 
} Poids 500 g. Boite et plateau pelliculés 


ÿ 48 px ane 


Total de ma commande : 


Prix Franco pour la France 

Etranger DOM TOM ajouter 12F (envoi recommandé) 
Ci-joint règlement libellé à l’ordre de Foot Center : 
{C] Par Chèque Bancaire [_] Par Mandat-lettre 

[] Par Chèque Postal 

[2 Je préfère payerau facteurcontreremboursement 


A PASS FOOT CENTER BP 100 93240 STAINS 


ALAN" OS 2 #7 


POUr suivre 
le mundial 


SFA |Les 


dans votre fauteuil 


Treize matches télévisés en direct, quatre en différé, 
auxquels on peut ajouter la rencontre pour la troi 
place (24 juin), la grande finale du 25 juin et la majorité 
des matches du second tour (le programme définitif sera 
établi au soir du 11 juin), la télévision française aura 
réalisé un effort énorme pour couvrir ce grand rendez-vous 
qu'est la onzième Coupe du monde de football. 


Ce ne seront pas moins de 1.170 heures de direct 
et 360 heures de différé qui vont être offertes à l'appétit 
des passionnés du ballon rond, lors du premier tour 
(1-11 juin), quinze des seizes qualifiés pour le Mundial 
auront les honneurs de nos petits écrans, la Tunisie étant 
le seul pays oublié. 

Outre les trois matches de l’équipe de France, nous 


aurons l'occasion de découvrir par trois fois l'Italie, la 
Hongrie et l'Argentine, adversaires des Tricolores, ainsi 
que la Hollande et le Brésil, favoris de l'épreuve. Nous 
verrons deux rencontres concernant la R.F.A., l'Espagne 
et la Suède. Enfin, la Pologne, l'Iran, le Mexique, le Pérou, 
l'Écosse et l'Autriche nous seront proposés une fois. Des 
équipes que nous retrouverons pour la plupart lors du 
deuxième tour (14-21 juin). 


Voici donc tous les matches de cette Coupe du monde, 
dont ceux retransmis par TF 1 et À 2, ainsi que les 
vingt-deux sélectionnés des seize pays qualifiés avec les 
numéros qui leur ont été atribués pour toute la durée de 
l'épreuve. (Certaines équipes n'auront que vingt et un, 
voire dix-neuf joueurs présents en Argentine.) 


PREMIER 
TOUR 


(1% - 11 JUIN) 


JEUDI 1 JUIN 


VENDREDI 2 JUIN 


SAMEDI 3 JUIN 


A BUENOS AIRES 
20 h : RFA - POLOGNE 
(Groupe 11) 

(en direct sur A2) 


A MAR DEL PLATA 
18 h 45 : FRANCE - ITALIE 
(Groupe 1) 
(en direct sur TF1, 
en différé sur A2 (22 h 30) 


À ROSARIO 
21 h 45 : Tunisie - Mexique 
(Groupe 11) 


A BUENOS AIRES 


© h 15 : HONGRIE - AGEN- 
TINE (Groupe I) 
(en direct sur A2) 


A BUENOS AIRES 
18h 45 : Espagne - Autri- 
che (Groupe Ill) 
A MAR DEL PLATA 
18 h 45 : SUEDE - BRESIL 
(Groupe Mt) 
(en direct sur A2) 
A MENDOZA 
21 h 45 : IRAN - HOLLANDE 
(Groupe IV) 
(en direct sur TF1) 
A CORDOBA 
21h 45 : Pérou 
(Groupe 111) 


Elosse 


MARDI 6 JUIN à 


MERCREDI 7 JUIN 


SAMEDI 10 JUIN 


DIMANCHE 11 JUIN 


A MAR DEL PLATA 
18 h 45 : ITALIE - HONGRIE 
(Groupe 1) 
(en direct sur TF1) 


A ROSARIO 

21h 45 : Pologne - Tunisie 
(Groupe 11) 
A CORDOBA 

21 h 45 : MEXIQUE - RFA 


(Groupe _ 1!) 
(en différé sur A2, 22 h 35) 


A BUENOS AIRES 
0h15 : ARGENTINE-FRANCE 
(Groupe 1) 

(en direct sur A2) 


DEUXIEME 
TOUR 


(14 - 22 JUIN) 


de l'équipe de France 


ainsi pour les trois journées. 
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A MAR DEL PLATA 
18 h 45 : BRESIL-ESPAGNE 
(Groupe lil) 
(en direct sur TF1) 


A BUENOS AIRES 
18 h 45 : Autriche - Suède 
(Groupe Il!) 
A MENDOZA 
21 h 45 : HOLLANDE-PEROU 
(Groupe 1V) 
(en direct sur A2) 
A CORDOBA 


21 h 45 : Ecosse - Iran 
(Groupe _ 11) 


À MAR DEL PLATA 
18 h 45 : FRANCE - HONGRIE 
(Groupe 1) 

(en direct sur TF1, 
en différé sur A2, (22 h 30) 
A ROSARIO 
21 h 45 : Mexique - Polo- 

gne (Groupe 11) 


A CORDOBA 
21 h 45 : Tunisie - RFA 
(Groupe 11) 


A BUENOS AIRES 
© h 15 : ITALIE - ARGENTINE 
(Groupe 1) 

(en direct sur A2) 


A MAR DEL PLATA 
18 h 45 : BRESIL - AUTRICHE 
(Groupe Ill) 

(en direct sur TF1) 
A BUENOS AIRES 
18 h 45 : SUEDE - ESPAGNE 
(Groupe 11!) 
(en différé sur A2, 
le 12 juin, à 11 heures) 
À CORDOBA 
21h45:Pérou - dran 
(Groupe Ill) 

A MENDOZA 
21h45 : ECOSSE-HOLLANDE 
(Groupe IV) 

(en direct sur A2) 


En capitales grasses les matches télévisés 


MERCREDI 14 JUIN 


DIMANCHE 18 JUIN 


MERCREDI 21 JUIN 


A BUENOS AIRES 

18 h 45 : premier du Gr. 1- 
deuxième du Gr. Il 

A CORDOBA 
18 h 45 : premier du Gr. Ill- 
deux. du Gr. IV. 

A MENDOZA 
21 h 45 : premier du Gr. IV- 
deuxième du Gr. Il 

À ROSARIO 
21 h 45: premier du Gr.ll- 
deuxième du Gr. I. 


LE DEUXIÈME TOUR 
ET LA PETITE LUCARNE 


Le second tour de la Coupe du monde, qui se déroulera, 
du 14 au 22 juin, à Buenos Aires, Cordoba, Rosario et Men- 
doza, sera largement couvert par TF1 et A2. 

Le calendrier exact de ces retransmissions ne sera connu 
qu'au soir du 11 juin, dès la fin des matches du premier tour. 
Il sera, bien sûr, établi en fonction de la qualification ou non 


Mais, d'ores et déjà, les deux chaines de la télévision fran- 
çaise envisagent de retransmettre la majorité des rencontres 
du second tour. Ainsi, quatre matches ayant lieu les 14, 18 
et 21 juin, deux de ceux-ci pourraient être diffusés en direct, 
les deux autres enregistrés pour le lendemain. Il en serait 


À MENDOZA 
18h 45: deux. du Gr. l- 
deux. du Gr. Il. 

A ROSARIO 
18 h 45 : premier du Gr. Il- 
premier du Gr. IV. 

A BUENOS AIRES 
21 h 45 : premier du Gr. l- 
premier du Gr. Ill. 

À CORDOBA 

21h45: deux du Gr. I 
deux. du Gr. IV. 


A BUENOS AIRES 
18 h 45 : premier du Gr. 1 
deux. du Gr. IV. 
A CORDOBA 
18 h 45 : premier du Gr. ll 
deux. du Gr. Il 
A ROSARIO 
21 h 45 : premier du Gr. Il- 
deux. du Gr. Ill 
A MENDOZA 
21h45: deux. du Gr. l- 
prem. du Gr. IV 


FINALES 


SAMEDI 24 JUIN 


A Buenos Aires : 
S 


20 heures. — MATCH POUR LA %æ PLACE 
(en direct sur TF 1). 


DIMANCHE 25 JUIN 


A Buenos Aires : 


20 heures. — FINALE 
(en direct sur A 2) 
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Pour 
vous 


servir. 
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FRANCE ITALIE HONGRIE 
(Maillot bleu, culotte blanche, (Maillot bleu, culotte blanche, (Maillot rouge, culotte blanche, 
bas rouges) bas bleus) bas verts) 
BARATELLI 1 ZOFF 1  GUJDAR 
BATTISTON 2 BELLUGI 2 TOROK 
BOSSIS 3 CABRINI 3 KOCSIS 
JANVION 4  CUCCUREDDU 4 J. TOTH 
BRACCI 5 GENTILE 5 ZOMBORI 
LOPEZ 6 MALDERA 6 KEREKI 
RIO 7 MANFREDONA 7 FAZEKAS 
TRESOR 8 SCIERA 8 NYALASI 
BATHENAY 9 ANTOGNONI 9 TOROCSIK 
GUILLOU 10 BENETTI 10 PINTER 
MICHEL 11 PECCI 11 VARADY 
PAPI 12 CONTI 12 MARTOS 
PETIT 13 P. SALA 13 CSAPO 
PLATINI 14 TARDELLI 14 BALINT 
15 ZACARELLI 15 RAB 
16 CAUSIO 16 HALASZ 
17 C. SALA 17 PUSZTAI 
18 BETTEGA 18 NAGY 
19 GRAZIANI 19 A. TOTH 
20 PULICI 20 FULOP 
BERTRAND-DEMANES 21 ROSSI 21 MESZAROS 
DROPSY 22 BORDON 22 KOVACS 
R.F.A. POLOGNE MEXIQUE 
(Maillot blanc à revers noirs, (Mailot blanc, culotte rouge, (Maillot vert. culotte blanche, 
culolle noire, bas blancs) bas blancs) bas verts) 
1 MAIER 1  TOMASZEWSKI 1 REYES : 
2 VOGTS 2 AZUR 2 NAJERA 
3 DIETZ 3 MACULEWICZ 3 TENA 
4  RUSSMANN 4 SZMANOWSKI 4 RAMOS 
5 KALTZ 5 NAWALKA 5 VAZQUEZ 
6 BONHOF 6 GORGON 6 MENDIZABAL 
7  ABRAMCZIK 7 IWAN 7 DE LA TORRE 
8 ZIMMERMANN 8 KASPERCZAK 8 LOPEZ-ZARZA 
9 FISCHER 9 SMUDA 9 RANGEL 
FLOHE 10 RUDY 10 ORTEGA 
RUMMENIGGE 11 MASZTALER 11 SANCHEZ 
SCHWARZENBECK 12 DEYNA 12 MARTINEZ-DIEZ 
KONOPKA 13 KUPCEWICZ 13 CISNEROS 
D. MULLER 14 JUSTEX 14 GOMEZ 
BEER 15  KUSTO 15 FLORES 
CULLMANN 16 LATO 16 CARDENAS 
HOLZENBEIN 17 SZARMACH 17 CUELLAR 
ZEWS 18 BONIEK 18 LUGO-GOMEZ 
WORM 19 LUBANSKI 19 RODRIGUEZ 
H. MULLER 20 WOJCICKI 20 MEDINA 
KARGUS 21 KUKLA 21 ISIORDIA 
BURDENSKI 22 KOSTRZEWA 22 SOTO 


BRESIL 


(Maillot jaune, culotte bleue, 


bas blancs) 


1 LEAO 

2 TONINHO 
3 OSCAR 

4 AMARAL 
5 CEREZO 

6 EDINHO 

7 ZE SERGIO 
8 ZICO 

9 REINALDO 
10  RIVELINO 
11  DIRCEU 
12 CARLOS 
13  NELINHO 
14 ABEL 

15 POLOZI . 
16 RODRIGUES NETO 
17 BATTISTA 
18 GIL 

19 MENDOCA 
20 ROBERTO 
21 CHICAO 
22 PERES 


HOLLANDE 


(Maillot orange, culotte blanche, 


bas orange) 


SCHRIJVERS 
POORTVLIET 
SCHOENAKER 
VAN KRAAY 
KROL 
JANSEN 
WILDSCHUT 
JONGBLOED 
HAAN 

R. VAN DE KERKHOF 
W. VAN DE KHERKOF 
RENSENBRINK 
NEESKENS 
BOSKAMP 
REP 
RINSBERGEN 
NUNNINGA 
DOESBURG 
SUURBIER 
LUBSE 
BRANDTS 


ESPAGNE 


(Maillot _ rouge, culotte bleue, 


1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 


(Maillot 


1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 


bas noirs) 


ARCONADA 
DE LA CRUZ 
URIA 
ASENSI 
MIGUELI 
BIOSCA 
DANI 
JUANITO 
QUINI 
SANTILLANA 
CARDENOSA 
GUZAN 
MIGUEL ANGEL 
LEAL 
MARANON 
OLMO 
MARCELINO 
PIRRI 
REXACH 
RUBEN CANO 
SAN JOSE 
URRUTI 


ECOSSE 


bleu foncé, culotte blanche, 


bas rouges) 


ROUGH 
JARDINE 
DONACHIE 
BUCHAN 
MACQUEEN 
RIOCH 
MASSON 
DALGLISH 
JORDAN 
HARTFORD 
W. JOHNSTON 
BLYTH 
KENNEDY 
FORSYTH 
GEMMILL 
MACARI 

D. JOHNSTONE 
SOUNESS 
ROBERTSON 
CLARK 
HARPER 
BURNS 


AUTRICHE 


(Maillot blanc, culotte noire, 


bas noirs) 


KONCILIA 
SARA 
OBERMAYER 
BREITENBERGER 
PEZZEY 
HATTENBERGER 
HICKERSBERGER 
PROHASKA 
KRANKL 

KREUZ 

JARA 

KRIEGER 
HAPPICH 
STRASSER 
WEBER 
PERSIDIS 
OBERACHER 
SCHACHNER 
PIRKNER 
BAUMEISTER 
FUCHSBICHLER 
BAUMGARTNER 


IRAN 


(Maillot rouge à parements blancs, 
culotte blanche, bas rouges) 


HEJAZI 
MOVADAT 
KARBEKANDI 
NAZARI 
GHESHGHAIAN 
ESKANDARIAN 
KAZERANI 
ABDOLLAHIE 
SHJAEE 
NAIBAGHA 
PARVIN 
ALLAHVARDI 
DANAIFAR 
GHASIMPOUR 
FARIBA 
SADEGäI 
ROWSHAN 
FARAKI 
JAHANI 
BISHKAR 
NOORAI 
TAYMOURI 


ARGENTINE 


(Maillot rayé bleu ciel et blanc, 
culotte noire, 
bas noirs à revers ciel et blanc) 


1  ALONSO 
2 ARDILES 
3 BALEY 

4 BERTONI 
5 FILLOL 

6 GALLEGO 
7 L. GALVAN 
8 R. GALVAN 
9 HOUSEMAN 
10 KEMPES 
11 KILLER 

12 LARROSA 
13 LAVOLPE 
14 LUQUE 

15 OLGUIN 
16 ORTIZ 

17 OVIEDO 
18 PAGNANINI 
19 PASSARELLA 


20 TARANTINI 
21 VALENCIA 
22 VILLA 


TUNISIE 


(Maillot rouge, culolte blanche, 
bas rouges) 


1  ATTOUGA 

2 DHOUIB 

3 KAABI 

4 GASMI 

5 J. LABIDI 

6 GOMMIDH 

7 TEMINE 

8 AGREBI 

9 AKID 

10 TARAK 

11 R. BEN AZIZA 
12 K. LABIDI 

13 LIMAN 

14 KAROUI 

15 BEN MOUSSA 
16 CHEHAIBI 

17 ELLOUZ 

18 CHEBLI 

19 HASNI 

20 JEBALI 

21 L. BEN AZIZA 
22 NAIL 


SUEDE 


(Maillot jaune, culolle bleue, 
bas jaunes) 


HELLSTROEM 
BERG 

ROY ANDERSSON 
NORDQVIST 
ERLANDSONN 
TAPPER 
LINDEROTA 

B. LARSSON 
L. LARSSON 
SJOBERG 
WENDT 
HAGBERG 

M. ANDERSSON 
AMAN 
NILSSON 
TORSTENSSON 
MOLLER 
NORDIN 
KARLSSON 

R. ANDERSSON 
ASLUND 
EDSTROEM 


CRETE 


PEROU 


(Maillot blanc, culotte blanche, 
bas blancs) 


SARTOR 
MANZO 
CHUMPITAZ 
DIAZ 
VELAZQUEZ 


1 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 CUBILLAS 
11 OBLITAS 
12 DUARTE 
13 CACERES 
14 NAVARRO 
15 LEGUIA 
16 GORRITI 
17 QUESADA 
18 LABARTHE 
19 LA ROSA 
20 SOTIL 

21 QUIROGA 
23 MOSQUEDA 
24 R. ROJAS 
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